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LIVRE TROISIEME, 



LES BOSNIAQUES. 



Entre les montagnes de la Grèce et la princi- 
pauté autonome Serbie , s'étendent des provin- 
ces slaves qui reconnaissent encore, du moins 
en apparence, la domination directe du sultan. 
Généralement désignées sous le nom collectif de 
Bosnie^ ces provinces sont au nombre de trois : la 
Bosnie proprement dite, THertsegovine, et la 
Croatie turque. La population , très-faible en 
proportion de l'étendue du pays, ne dépasse pas 
douze cent mille âmes, ce qui donne à peine trois 
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cents habitants par lieue carrée; mais elle se com- 
pose presque entièrement de pâtres indomptables, 
maîtres des gorges les plus inaccessibles de l'em- 
pire turc. Serbes de langue et de mœurs, les 
Bosniaques se distinguèrent cependant toujours 
de leuw eompatriotes danubiens par un caractère 
plus rude; ils prétendent aussi l'emporter sur les 
autres Serbes par la noblesse et la pureté de l'o- 
rigine. Connus dans l'histoire bysantine sous le 
nom de' Bo^maAi^ comme les Serbes du Danube 
sous le nom de Trivalles^ ils croient avoir précédé 
tous les autres Slaves dans l'empire d'Orient; ils 
parlent même de nombreux mariages contractés 
entre leurs ancêtres et les familles princières des 
tribus gothiques, auxquelles ils donnèrentdesrois, 
tels qu'Ostrivoï etSvevlad, lorsque, du cinquième 
au septième siècle , la nation des Goths parcourait 
l'Europe. Un amour excessif des libertés locales 
ne tarda pas à nuire à l'indépendance extérieure 
des Bosniaques; ils se divisèrent d'eux-mêmes 
en plusieurs états souverains, comme le banat 
de Dalmatie et le royaume de Rama ou de la haute 
Bosnie. Les Maghiars profitèrent de oes divisions 
et s'emparèrent du pays , qui ne fut plus régi que 
par un roi vassal du souverain de la Hongrie. A 
la fin du quatorzième siècle, ce petit roi parvint à 
s'émanciper complètement , mais ses anciens prch 
tuteurs lui opposèrent aussitôt un concurrent 
qui le força d'appeler à son secsours les Turcs de 
la Thraoe, et le protectorat maghiar dut se retirer 
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devant le protectorat ottoman , qui depuis lors 
domine la Bosnie. 

La série d'événements ou plutôt d'intrigues qui 
avaient réduit les Bosniaques à réclamer Tinter* 
vention musulmane ne fait point honneur à la 
chrétienté latine. Les menées incessantes des 
cardinaux et des évéques d'Allemagne dans ces 
régions avaient fini par rendre la masse du peu- 
ple indifférente à la religion qu'il voyait si indi* 
guement exploitée par un ramas d'ambitieux. 
L'hérésie des bogomiles (élus de Dieu) j gnosti^* 
ques qui niaient la trinité , la hiérarchie ecclé* 
siastiqueet la divinité du Christ, avait déjà for* 
tement ébranlé la foi orthodoxe en Bosnie et en 
Albanie. Ces bogomiles , précurseurs des réfor*^ 
mes j appelés par les Grecs kathareni ou chré* 
tiens purs , et par les chroniques latines pçUareni 
(mot qui n'offre aucun sens) , ne contribuèrent 
pas moins que le schisme grec à provoquer 
l'intolérance des évéques allemands et à faciliter 
les conquêtes de l'islamisme en Bosnie* Rome et le 
saint empire germanique n'avaient attaché à 
leur cause toutes les grandes familles du pays 
qu'en leux accordant pour prix de leur conver- 
sion des droits féodaux sur les paysans sehismati- 
ques : ces familles, instruites à voir dans la religion 
un moyen de domination temporelle , passèrent 
du pape à Mahomet, et conservèrent ainsi tous 
leurs droits seigneuriaux sur les paysans qui ne 
voulurent pas les imiter. Quant aux marchands , 
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habitants des villes, la plupart katharéniens , ils 
ne se firent aucun scrupule d'imiter l'apostasie 
des nobles catholiques. Dès lors il y eut en Bosnie 
une majorité musulmane qui , nécessairement 
hostile à l'Europe, n'inspira aucune défiance aux 
sultans et obtint aisément de la Porte la confir- 
mation de tous ses privilèges. 

Les missionnaires latins assurent dans leurs 
rapports que les musulmans bosniaques, tout 
comme ceux d'Albanie, tiennent fort peu au 
Koran , et qu'il serait facile de leur rendre la 
foi chrétienne. Cette assertion semble contredite 
par le fanatisme avec lequel les Bosniaques dé- 
fendent de toute attaque leur religion actuelle; 
seulement l'islamisne , tel que le pratiquent les 
Bosniaques , se rapproche beaucoup plus du culte 
chrétien que l'islamisme des Turcs , et l'on a pu 
naturellement regarder la conversioi^ des pre- 
miers comme moins difficile que celle des Os- 
manlis. Ainsi chaque famille a conservé pour 
patron le saint adopté par ses aïeux chrétiens; 
on chôme la Saint-Pierre, la Saint-Élie, la Saint- 
George; un père musulman, dont l'enfant est 
malade, fait dire pour lui des messes au monas- 
tère voisin ; un jeune beg mène en secret les po- 
pes prier sur le tombeau de son père. Les Bosnia- 
ques n'ont point adopté, comme les autres 
musulmans, la polygamie, et ils vont, dans 
quelques districts, jusqu'à laisser leurs femmes 
sortir , comme les chrétiennes, sans voile , ou du 
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moins avec une partie du visage découverte. Il 
faut même reconnaître que ces musulmans ont en 
général pour leurs femmes plus d'égards que les 
Serbes chrétiens. Ce respect pour le sexe faible a 
donné chez eux, à la famille, des bases bien plus 
fortes que chez les Turcs. Malheureusement, dans 
un pays où le bas peuple, réduit à l'état de raïa, 
ne peut contre-balancer le pouvoir des nobles, les 
vertus domestiques des. Bosniaques n'ont servi 
qu'à consolider le funeste élément aristocratique, 
importé chez eux par les Germains du moyen 
âge. Toutefois l'esprit de l'Orient a modifié pro- 
fondément ces germes de féodalité. 

Les mêmes liens qui unissaient dans les temps 
antérieurs la Bosnie au royaume de Hongrie , la 
rattachentactuellement à l'empire du sultan, dont 
elleest l'alliée plutôt que la sujette. Les Bosniaques 
s'administrent eux-mêmes, désignent à laPorte les 
pachas qu'ils veulent avoir , et qui toujours sont 
indigènes. Il faut en excepter le visir, seul ma- 
gistrat d'origine ottomane dans le pays : aussi 
son autorité est-elle sans cesse contestée, et il vit 
comme bloqué dans sa citadelle de Travnik, le 
séjour de la capitale lui étant interdit par la 
constitution , qu'il ne s'enhardit à violer qu'en 
cas de guerre civile. Comme vicaire du sultan, il 
a le gouvernement militaire de la province , mais 
sous le contrôle de deux hauts dignitaires indi- 
gènes. L'un est le grand cadi ou mollah , chef 
des oulémas bosniaques et des eadis des districts. 
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auquel tout raïa peut en appeler des arrêts des 
juges subalternes; l'autre est le grand voïevode 
qui , élu par tous les capitaines, porte le titre 
d'alaUbeg^ a le commandement suprême de l'ar- 
mée nationale, et dirige l'exécution des senten- 
jCQê de tous les tribunaux bosniaques. 

La capitale du pays , Saraïevo , forme , depuis 
plusieurs générations , une espèce de république 
qui a son patriciat , où sont admis , selon la cou- 
tume orientale, tous les riches marchands et 
même les artisans, quand ils possèdent la somme 
d'argent requise par l'usage. Cette organisation 
se retrouve, avec de moindres proportions, dans 
toutes les autres cités de la Bosnie. Malheureuse- 
menlt, au-dessus de ces patriciats des villes s'est 
élevée une noblesse militaire, formée de tous les 
begs et capitaines des châteaux de la campagne. 
Ces kapetanij dont Pertuisier , l'envoyé de Napo- 
léon , fixait le nombre à quarante-huit , avaient 
reçu héréditairement de leurs aïeux les petits 
forts dont ils se regardaient naguère encore 
comme les propriétaires absolus , forçant le raïa 
à toute sorte de corvées , et se faisant souvent 
entre eux de petites guerres en dépit du visir. 
Toutefois ils n'ont jamais eu un grand pouvoir 
dans les varochi (villes proprement dites) , où , 
pour nommer ses magistrats, le peuple musul- 
man et les patriciens se rassemblent en diétines, 
assemblées populaires dont les Bosniaques chré- 
tiens sont seuls exclus. Entre les kapetani , au- 
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jourd'htti remplacés par dea aians, et leà différents 
conaeilB municipaux qui gouverueut les villes y 
il y avait autrefois une classe intermédiaire, 
celle des spahis, espèce de chevaliers possédant 
des spahiliks ou Ûefe, à la condition de marcher 
en armes chaque fois que Tempire était menacé. 
Un grand nombre de begs serbes avaient déjà obte-* 
nu, sous Achmet P', de pareils fiefs; héréditaires 
à l'orientale^ c'est-à-*dire sans droit d'atnesse, ces 
spahiliks passaient comme propriété commune et 
indivisible à tous les fils du possesseur défunt, 
obligés d'aller ensemble défendre la patrie sous 
la direction de celui d'entre eux qu'ils avaient 
eux-mêmes choisi comme leur aîné en sagesse et 
en vertu. Cette chevalerie' bosniaque ne forme 
plus aujourd'hui un pouvoir dans Tétat; mais 
elle tend toujours à reprendre son ancienne in- 
fluence. 

On remarque les plus grands rapports entre 
Taneienne organisation des spahis et la féodalité 
hongroise : c'est de part et d'autre, pour les pos- 
sesseurs de fiefs , l'exemption d'impôts , robli'» 
gation du service militaire , le devoir pour Thérî- 
tier qui entre en possession de payer une certaine 
somme au trésor public , enfin le droit d'exiger 
du paysan la dîme, et les rabotes ou corvées 
pour battre le blé des dîmes, pour transporter à 
la ville le foin, le maïs, Tavoine , le vin. Mais il 
y a entre ces deux systèmes une différence qui est 
tout à l'avantage de la féodalité orientale. En 
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Bosnie, le seigneur n'avait point, comme en 
Hongrie, de châ4«au ni d'intendant sur son fief. 
Il habitait les villes, et n'envoyait son intendant 
qu'une fois l'an chez ses vassaux, pour surveiller 
la livraison des dîmes et de la glavnitsa, capita- 
tion de quelques paras pour chaque ame ou cou- 
ple marié. Tout le reste de l'année , les raïas,. ne 
vivant qu'entre eux, jouissaient d'une complète 
liberté personnelle. Loin d'être lié à la glèbe , 
cpmme le serf des pays germaniques, le paysan 
serbe mécontent de son spahi pouvait en cher- 
cher un autre ^ il pouvait vendre ses terres et 
émigrer avec tout ce qu'il possédait , pour aller 
tenter la fortune dans un district éloigné. En un 
mot , les paysans d'un spahilik étaient les véri- 
tables propriétaires de leurs champs, et ne de- 
vaient que des impôts réglés au spahi comme à 
l'état. Aussi, dans beaucoup de villages, le spahi 
avait-il réussi à se rendre très-populaire. For- 
tement intéressé à la prospérité de l'agriculture 
d'où dépendait l'abondance de ses dîmes, il s'op- 
posait énergiquement aux razzias des pachas ; il 
regardait l'oppression de ses raïas comme faisant 
rejaillir sur lui-même une honteuse accusation de 
faiblesse ; il était leur avocat , leur défenseur 
naturel contre les agents fiscaux, qui, ne faisant 
que passer dans le pays , n'étaient pas directe- 
ment intéressés , comme lui , à en maintenir la 
prospérité. En outre, toutejuridiction était enlevée 
au spahi sur les gens de son fief, qui nommaient 
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leurs propres juges, en se réservant le droit d'en 
appeler au cadi. Le raïa était donc presque aussi 
libra qu'un fermier qui posséderait des terres en 
commun avec un habitant de la ville et devrait lui 
porter en nature sa part des moissons de Tannée. 
Les spahis, réunis dans leurs palankes, passaient 
leur vie tantôt à s'exercer au métier des armes, tan- 
tôt à disserter dans les cafés sur les affaires publi- 
ques. Divisés en clubs nombreux , ces républicains 
suivaient avec une vigilance infatigable la marche 
de l'administration dans leur province, et, au moin- 
dre abus des agents du visir, leur susceptibilité na- 
tionale éveillée demandait àgrandscris unerépara- 
tion éclatante. Le raïa était sûr alors qu'en temps 
de paix le haratch et les impôts qu' il payait à la Porte 
ne seraient jamais augmentés d'un para. Les fiers 
spahis auraient vu dans cet acte une violation de 
leurs privilèges. D'un autre côté, les pachas et les 
agents de la Porte, jaloux défaire sentir leur au- 
torité, ne permettaient aux spahis aucun envahis^ 
sèment sur les droits laissés aux raïas. Il y avait 
ainsi sur la tète des vaincus deux pouvoirs qui 
se contrôlaient sans cesse et s'interdisaient mu- 
tuellement les abus ; ces pouvoirs rivaux établis- 
saient une sorte d'équilibre en faveur du raïa, 
qui pouvait jouir d'une certaine prospérité. 
Aussi les raïas serbes se plaignaient si peu , que 
leurs frères de la Dalmatie et de la Croatie autri- 
chienne, au dix-septième siècle, ont souvent 
émigré en grand nombre vers la Bosnie, trouvant 
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le joug des spahis infidèles plus doux que celui 
des seigneurs chrétiens. 

L'accord tacite qui régnait alors entre les Boi^ 
niaques des deux religions pour se défendre mu- 
tuellement de l'oppression ottomane ne pouvait 
plaire au sultan ; aussi le divan impérial s'atta- 
cha-t-il bientôt à ruiner le système des spahiliks, 
méconnaissant la haute sagesse d'une institution 
qui seule pouvait faire accepter sans violence 
aux vaincus les résultats de la conquête. Dans 
son ambition jalouse , la Porte voulut réduire ses 
alliés à l'état de sujets; elle excita d'une part le 
fanatisme , si prompt à s'enflammer, des Bosnia- 
ques chrétiens contre leurs spahis, de l'autre elle 
jeta un appât à la cupidité des chefs musulmans, 
dont elle transforma les spahiliks en tchiftliks , 
sous prétexte de récompenser leur dévouement 
à la cause de l'islamisme. Les tchiftiiks étaient des 
fermes dont le seigneur devenait le propriétaiie 
absolu, comme dans la primitive féodalité. Le 
maître d'un tchiftUk avait droit non-seulement 
aux dîmes, mais encore à la terre, et pouvait à 
son gré en chasser les habitants ou les pressurer 
arbitrairement. Partout où cet infernal système 
fut appliqué , il excita l'horreur des raïas et le 
dépit des spahis qui n'obtenaient pas de tchiftliks; 
il en résulta des luttes violentes , et une, irrita- 
tion extrême régna dès lors parmi les possesseurs 
de fiefs , qui furent entraînés à ériger de leur 
propre autorité toutes leurs terres en tchiftliks. 
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Les tchiftUks privés étaient en effet le seul moyen 
infaillible de neutraliser l'influence des tehiftiiks 
impériaux. Les raïas , foulés aux pieds, n'eurent 
plus d'autre propriété que celle de leur Mrps : 
tout spahi qui passait près de leurs cabanes se 
faisait héberger et nourrir par eux ; il pouvait 
employer leurs chevaux pour un jour de marche 
fians être obligé de les paiyer, il pouvait même 
accabler de coups le raïa , qui n'osait répondre j 
car, totts les musulmans étant sacrés, il y avait 
peine de mort pour le ghiaour qui aurait frappé 
l'un d'eux. 

Cet état est encore actuellement celui des raïas 
de la Bosnie. Quoique les pachas aient fait, de- 
puis trente ans , les plus grands efforts pour dé- 
truire l'organisation des spahiliks , et qu'ils y 
aient à peu près réussi , le sort du raïa n'en est 
pas allégé. Les spahis , opprimés par le Turc, se 
vengent brutalement sur le chrétien, qui est 
réduit à appeler l'Osmanli un bon maître et à 
l'invoquer contre ces Serbes renégats. De là le 
proverbe slave : iVe' ma Tourtchina bez potourtche-- 
niaka, il n'y a pas de Turc (c'eBt*à-^ire de tyran) 
où ne se trouve pas de chrétien iurqmsé. Ce sont 
en effet les descendants des renégats qui exigent 
avec le plus de rigueur l'accomplissement de 
toutes les prescriptions vexatoires que l'islamisme 
fait peser sur les raïas. Ces malheureux ne peu- 
vent avoir d'élégantes demeures , ni de riches 
habits, ni de belles moustaches , ornement dont 
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le Serbe est si fier. S'ils rencontrent un musul- 
man en voyage, ils doivent descendre de cheval 
et lui céder le haut de la route , quand même il 
leur faudrait, pour cela, s'enfoncer jusqu'aux 
genoux dans la fange. Rarement le spahi est assez 
bon pour crier au raïa : laehi, more! reste à 
cheval, pauvre diable! Le cri menaçant de s VocAi^ 
descends de ta monture , est bien plus souvent 
proféré. Faute de pouvoir les leur arracher, on 
a laissé à ces paysans leurs armes, et même leurs 
carabines, mais ils sont tenus de les cacher, en 
signe de respect, sous leur manteau , au passage 
d'un musulman. Quand par hasard ils ont c^ffaii^ 
aux employés de l'État, ils ne peuvent paraître 
devant eux qu'à genoux , et doivent rester* dans 
cette posture tout le temps de l'audience ; s'ils les 
rencontrent dans la rue , ils doivent ou s'enfuir 
ou se prosterner pour leur baiser le pied. 

Les mœurs des Bosniaques sont de la plus 
grande sévérité. Partout les deux sexes vivent 
séparés; à l'église, une cloison sépare la nef des 
femmes de celle des hommes; dans un festin , le 
père de famille ne s'occupe que de ses convives 
mâles, et laisse sa femme servir à l'extrémité 
de la table les personnes de son sexe. Une jeune 
fille ne reçoit jamais en dot un bien-fonds, 
mais seulement un présent , d'ordinaire peu con- 
sidérable. Quoique les chrétiens bosniaques 
soient durs et tyranniques pour leurs femmes, il 
n'est pas rare de voir dans les villes musulmanes 
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le raïa céder lâchement sa couche au spahi , et 
souffrir de la part du maître des outrages qu'il 
punirait de mort impitoyablement, si Toffenseur 
était un raïa comme lui. D'un autre côté, les 
spahis, si prompts à outrager les feitimes chré- 
tiennes, sont via-à-vis de leurs propres épouses 
d'une susceptibilité extrême. L'homme surpris 
etk adultère est pendu ou lapidé sur-le-champ ; 
Tépouseinfidèle meurt d'ordinaire dans d'affreux 
supplices, et son mari ne pourrait lui sauver la 
vie quand même il en aurait le désir. Du resté, les 
crimes de ce genre sont extrêmement rares , car, 
ne se mariant que par amour, et après s'être as- 
surés de leur penchant mutuel, les époux bosnia- 
ques sont naturellement attachés l'un à l'autre, 
et la monogamie , à laquelle ils s'astreignent sans 
égard pour les maximes relâchées du Koran , leur 
est un gage certain de bonheur domestique. Parmi 
les familles, soit chrétiennes , soit même musul- 
manes, qui vivent retirées sur des plateaux 
abrupts, sans contact avec les réformateurs à la 
franque, il en est dont la vie privée abonde en traits 
admirables , et on ne peut observer ces mœurs 
simples et généreuses sans être surpris et presque 
efËrayé de tout ce qu'une cWilisation factice enlève 
à l'homme de vertus et de bonheur. 

Les Bosniaques allient une bravoure extrême 
à un culte obstiné pour leurs vieilles coutumes ; 
cet entêtement les porte qu'elquefois à des actes 
de dissimulation et de cruauté qui ne sont nul- 
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lemeat dans leur nature. En outre^ ib aiment 
l'argent plus qu'on ne devrait s'y attendre ; mais 
ils s'en servent pour acheter de beaux et riches 
costumes, et surtout des araies ornées d'éola^ 
tantes ciselures. Nés pour la poésie et la guerre , 
ils dédaignent la mollesse et le luxe ; briller sur 
la terre par Tépée et par le chant, voilà leur am-*- 
bition ; la vie sans héroïsme , ils ne peuvent 
la comprendre. Toutefois , malgré ces grandes 
qualités , le Bosniaque est inférieur en Intel*- 
ligence au Slave du Danube et de l'Adriatique; 
il est moins éclairé, plus crédule, et souvent il 
discerne mal ses propres intérêts. Aussi l'élan 
d'enthousiasme religieux et patriotique qui en- 
flamma les autres Serbes dans leurs luttes admi- 
rables contre les Turcs et révéla en eux les Espa** 
gnols de l'Orient, n'a remué que faiblement la 
Bosnie. 

La nourriture habituelle des Bosniaques est 
presque la même que celle du Polonais et du 
Rxisse méridional. Pour les uns et les autres, peu 
importelaqualitédesaliments,pourvuqu'il38oient 
abondants. Le maïs et le blé noir se broient avec 
une petite meule à main^ et de la farine, mêlée 
avec du lait, on fait une soupe nommée Acmlta^^quii 
si elle est préparée au gras, s'appelle kwiveliane; 
le plus souvent le potage n'est qu'un simple 
kacha ou gruau d'avoine. Le pain, de forme ovoïde 
et très-mince, appelé'ptYa ou tanka^ se cuit sous la 
cendre, immédiatement avant le repas^ dans des 
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vafiesde terre ou sur des plaques eu fonte ; le luxe 
des fours et des boulangeries n'existe que pour les 
villes* La viande se rôtit en plein air dans des 
broches de bois; toute la vaisselle est également 
en bois. L'hiver, on n'a que des viandes salées et 
une espèce de choucroute fermentée dans des ton* 
neaux. La pomme de terre, qui offre tant de res- 
sources pour la mauvaise saison , est méprisée 
des musulmans comme un aliment vil , une 
nàurriture des Francs. Après s'être servis tout 
l'hiver d'aliments échauffants, l'été ils ne se nour- 
rissent presque plus que de melons d'eau , de 
citrouilles , de concombres, de betteraves et d'é- 
normes navets y qu'ils mangent le plus souvent 
crus. Chrétiens et musulmans boivent la slivo^ 
tnï«a (eau-de-vie de prunes), comme on boirait de 
l'eau. Tout le terrain autour des villages est planté 
de pruniers destinés à la préparation de ce breu- 
vage, qui remplace le vin, refusé par la nature 
aux rudes montagnes de Bosnie. Les enfants n'ont 
d'autre breuvage que l'eau, bien qu'elle soit très- 
froide dans ce pays et donne de violentes coli- 
ques. 

Les maladies sontordinairementinflammatoires, 
et presque toujours elles viennent de refroidisse- 
ments. Dans ce dernier cas, le Bosniaque se fait 
saigner, boit de l'eau-de-vie brûlante mêlée de 
poivre ou de poudre à fusil, puis s'enveloppe dans 
ses peaux de mouton et tâche de transpirer. Il y a 
bien en Bosnie quelques docteurs européens à 
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la solde des paehas, mais on leur préfère géûéra- 
lemeut leB esculapes indigènes. Ces guérisseurs 
accompagnent leurs cures de procédés bizarres. 
Âiosiy pour rendre l'ouïe à un homme menacé de 
surdité y ils lui mettent dans l'oreille le bout d'un 
cierge creux en cire jaune, et allument le cierge 
par l'autre bout ; ils le laissent brûler tout entier 
pendant que la tète du malade est enveloppée le 
plus chaudement possible : cette opération se 
renouvelle jusqu'à parfaite guérisôn. Souvent 
ces sorci^s , comme les astrologues grecs, tirent 
rhoroscope de leur patient. Ils écrivent en slave 
son nom , celui de son père, enfin ceux de sa fa- 
mille et de sa tribu ; puis , comme chaque lettre 
slave représente une quantité numérique, ils 
additionnent tous ces nombres, divisent, multi- 
plient, découvrent quels sont les astres amis et 
les planètes ennemies du malade , enfin, d'après 
ces données, ils fixent le traitement. Ces sorciers 
sont aussi chirurgiens, et des médecins très-éclai« 
rés reconnaissent qu'ils les ont souvent vus guérir 
radicalement des blessures qui, traitées à l'euro- 
péenne, auraient nécessité l'amputation. En re- 
vanche, ils sont impuissants contre les maladies 
internes : aussi, quand un Bosniaque sduffîre 
d'une de ces maladies, la famille se hàte-t-elle 
de le mettre sur un cheval et de le conduire au 
couvent le plus voisin, où les moines lisent tran- 
quillement l'Évangile sur sa tète pendant qu'il 
tremble la fièvre. Les prières du vladika des 
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Mojiténégriii8 sont considérées dans ce cas comme 
le plus puissant de tous les remèdes; mais, comme 
il pourrait être dangereux, surtout en temps de 
guerre, d'aller réclamer du fond de laBosnie l'as^ 
sistance du prélat favori de Dieu, on se contente 
de lui envoyer le manteau du malade, afin qu'il 
répande sur ce v^ment ses précieuses bénédic- 
tions. 

Les demeures des Bosniaques ne sont ordinai- 
rement que de grandes huttes en argile et en bois, 
couvertes de chaume et d'écorce de tilleul , et 
composées de plusirars petites pièces qui toutes 
s'ouvrent sur un appartement central. Cette cham- 
brecommuneestlasa/fe de ^/ami/le^ dont elle ren- 
ferme l'âtre, qui est chez le pauvre un vaste cercle 
creusé dans la terre au milieu de la chambre. Là 
se cuisent les repas; là tous, frères, sœurs et 
parents, s'asseoient sur des bancs pour les cau- 
series du soir ; ils entourent le grand-père ou 
l'ancien de la famille, qui, avec sa vieille compa- 
gne, est le.gardien naturel du foyer. Chez les 
riches et dans les villes, cette salle est ordinaire- 
ment placée au premier et unique étage de la 
maison ; elle offre un élégant divan entouré de 
fenêtres et jeté en saillie sur la rue qu'il domine. 
Le seul meuble qui dans ces demeures rappelle 
l'Europe, ce sont les poêles allemands en terre 
cuite et vernie, massifs, presque aussi hauts que 
la chambre, et qu'on nomme baboura. Ces demeu- 
res ne servent guère que pendant la saison froide ; 
II. 2 
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dàs que l'été approche, le Bosniaque se hâte de 
dresser dans son jardin, sur le chemin ou en plein 
chaniip, des tentes de feuillage pour y prendre 
ses repas et y passer la nuit. Son dédain pour 
les eommodités de la vie est sans bornes « il rou- 
girait d'avoir besoin d'un lit pour dormir; son 
manteau lui sert de couverture ; il s'étend sur 
un peu de paille de maïs en hiver, et en été sur 
Therbedes prairies. On conçoit qu'avec de telles 
mœurs le bagage d'une armée soit facile à trans- 
porter : aussi voit-on des corps de viùgt à trente 
mille hommes se réunir comme par enchantement 
et voler avec la rapidité de l'éclair d'une fron- 
tière à l'autre de la Bosnie. Cet état de choses, 
à la vérité , est sur le point de disparaître devant 
la discipline européenne; aux mouvements spon- 
tanés des guerriers indigènes succède la marche 
réglée du tiijsam; l'obéissance passive tend de plu9 
en plus à remplacer une liberté anarchique. Toute- 
fois, en dépitdes pachas, les/aicio^entrecapitaines 
et les exploits des haïdouks servent encore de 
thème &vori aux chansons populaires. Quelques 
fragments des pta^ma^ composées sur l'un des plus 
célèbres haïdouks des derniers temps, Tomitj 
Miiat , achèveront de donner une idée complète 
de la vie sociale des Bosniaques. La première de 
ces pieamas décrit la moba, réunion d'hommes 
de corvée occupés à recueillir les moissons du 
spahi. 
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ImA HIOB4. 

« L'intendant de Mourat-Beg; l'avare kiaia Koptchitj, 
pousseau travail cent faucheurs et deux cents moisson neurs, 
et leur dit : — Celui qui arrivera demain ici après le lever du 
soleil recevra trois cents coups de bâton , et je le Jetterai au 
fond d'un cachot d'où il ne sortira qu'au retour de Mourat- 
Beg. Or, le beg ne reviendra de l'armée que dans sept ans. 
•^ Toute la moba tremblante se trouva le lendemain avant 
l'aube au rendez-vous du travail : Tomitj Miiat resta seul 
en arrière, et , d*un air décidé , arriva après le lever de l'au- 
rore, sa longue carabine sur l'épaule, et tenant è la main 
sa faux avec sa pierre à aiguiser. 

t A sa vue, le kiaia s'écrie: — Ce que j'ai promis, je le 
tiendrai ; tu recevras, Miiat, trois cents coups de bâton, puis 
je te jetterai dans un cachot, d'où tu ne sortiras qu'au 
retour de notre beg , qui ne reviendra que dans sept ans. 
£n entendant ces menaces , le jeune Miiat jette sa faux au 
kinia y et fuit vers la vaste montagne. U y rôde , cherchant 
des compagnons^ et, dès qu'il en a trouvé, sa première course 
est contre le cruel kiaia Koptchitj. 

« Ayant rencontré Ali, l'un des bergers du kiaia, Miiat lui 
demande dans quelle partie du konak loge et dort Réponse 
du beg. — Elle loge, répond le berger Ali dans la plus haute 
tour au fond de la cour pavée: c'est là qu'elk prend ses re- 
pas et qu'elle dort , sous la garde de douze delis qui , armés 
de fusils luisants, veillent à la porte de fer. — ,£h bien ! dit 
le faaïdouk, apprends que je suis leharambachi Miiat. Ras 
semble tes moutons, tue vite un bélier, et va servir aux 
douze delis un vin généreux qui les enivre et me permette 
d'aborder pli|S facilement la koula, dont je veux enlever 
les richesses. Nous partagerons avec toi le butin dans la 
montagne. 

t Le berger obéit, et, en apportant aux douze gardiens 
leur repas du soir, il leur servit un vin si fort, qu'ils tom- 
bèrent tous ivres, et endormis pêle-méle«omme des morts 
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sur un champ de bataille. A minuit, Tomitj Miiat arrive 
avec douze compagnons ; il s'avance vers la porte de fer, et, 
prenant une voix de jeune fille , il se met à pousser des 
plaintes, comme ferait une pauvre esclave sans maîtres : — 
N'est-ce pas ici le palais de Mourat-Beg? Ne pourrai-je ici 
reposer mes os ? 

c Le jeune fils du kiaia l'entend et répond : — Pauvre 
fillette, on t'ouvrira ; mais ne te plains pas si haut, car tu 
éveillerais notre bonne maîtresse. Toute servante doit savoir 
filer doucement et joliment^ broder , tisser avec vitesse et 
faire un tissu fin, et dénouer habilement la ceinlure de la 
maîtresse. Cependant la damie, du haut de son pavillon, en- 
tendit les plaintes de la mendiante , et dit à son esclave 
Koumria d'aller ouvrir ; mais la légère suivante répondit : — 
Princesse, je n'ose descendre; je crains qu'il n'y ait sous 
le portique quelque beg endormi. La dame s'irrite : — Fille 
impure , chienne d'esclave , quel beg oserait venir dormir 
sous les portiques, au pied de ma blanche tourelle? Dans sa 
fureur, elle donne à Koumria un soufïlet si violent, qu'il 
fait tomber sept dents à l'infortunée ; et la méchante prin- 
cesse, s'élançant, va elle-même ouvrir la porte de sa koula. 
Mais, au premier coup d'œil qu'elle jette dans sa cour de 
marbre, elle la voit hérissée de cuirasses et de fusils. Vai- 
nement la dame remonte avec précipitation^ dans sa haute 
tour; Miiat la poursuit^ et, lui prenant la main: — Belle 
cadine, tu ne peux m'échapper. Dis-moi vite où l'avare kiaia 
cache son coffre-fort? En quelque lieu qu'il soit, je veux 
m'en emparer. La cadine répond : — Le trésor est dans la 
chambre des begs, qtii a trois portes, et aux trois portes pen- 
dent autant de cadenas énormes. Dans cette chambre est 
gardé le manteau de conseiller, dont le beg se revêt pour les 
séances du divan, ou quand il doit paraître devant l'empe- 
reur. Ce manteau a trente boutons , dont chacun est formé 
de trente ducals. — Tomitj va droit aux portes du trésor, 
les enfonce et en enlève toutes les richesses, et jusqu'au 
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manteau du conseiller des begs, fruit des rapines exercées 
sur les raïas. Ainsi la force reprend ce que la force a con- 
quis. 

« En quittant la cruelle cadine, Hiiat lui enlève son col- 
lier de perles, ses bracelets d*or, ses bagues de diamants et 
jusqu'à sa pipe d'ambre; puis il s'en va sur la verte monta- 
gne partager le butin entre ses compagnons. Là les étoffes 
précieuses se mesurèrent non à l'aune, mais d'un sapin à 
un autre sapin ; et Miiat dut se servir de son kalpak comme 
d'un boisseau pour mesurer les ducats d'or. Pendant ce 
temps, la cadi ne écrivait et envoyait à Miiat, sur la monta- 
gne, une lettre ainsi conçue: c Mon frère en Dieu, renvoie- 
c moi mon collier, mes bagues, mes bracelets et ma pipe; 
t sinon, quand Mourat-Beg reviendra de l'armée, il dira non 

< pas que tu m'as dépouillée, mais que tu m'as embrassée, 
« et il ne voudra plus me regarder, t Miiat galamment ré- 
pond à la cadine : « Je te rendrais volontiers tes parures , si 
t elles étaient encore en mon pouvoir ; mais le sort les a 
c données en partage à mon neveu Marianko ; et, comme il 
c les destine à une jeune beauté dont il est amoureux, il ne 

< me les rendrait pas sans combat. » 

ums onoiB d'hiver. 

ft Aux derniers jours d'automne, le haîdouk Miiat , avec 
trente compagnons, s'en va en quartier d'hiver à Saraîevo 
chez son pobratim £vendî-Cadi, qui le traite splendidement 
à son arrivée. Et, après s'être bien repus de vin et de viande, 
les gais haîdouks s'en vont chantant par la ville. Le secret de 
leur retraite est ainsi découvert ; les Turcs de Saraîevo déli- 
bèrent et envoient prévenir le visir de ce qui se passe. Le 
visir ne savait quel parti prendre, lorsqu'enfin son delibachi 
Khouso promit à l'hospodar qu'avec soixante delis il lui 
amènerait mort ou vif le terrible Miiat. Khouso partit donc 
avec soixante delis pour Saraîevo, entra chez £vendi-Gadi , 
qui était absent, et se mit à maltraiter ses deux blanches 
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cadlne», pour qu'elles lui découfrissent où se cachaient les 
haidottks. Aux cris de ces femmes, Miiat accourt arec les 
siens : alors, dissimulant leur projet, les delis turcs se met-* 
tefit à boire paisiblement avec les haldouks « servis par les 
deux bùulaê. Enfin les Turcs eux«memes s'enivreut, et leur 
langue se délie ; lé dellbachi Kbôuso boit en disant i -^ Non 
à loi, TomitJ Miiat, ni ft moi,- mais à notre visir, au vislrim** 
perlai de Bosnie, dont Je vais exécuter les ordres. — La 
coupe de vin passe de l'un à l'autre, jusqu'à ce qu'elle ar* 
rive au neveu de Miiat, Marianko, qui s'écrie : «^ Non à toi,, 
dellbachi, ni à ton visir, mais à mes deux pistolets, qui vont 
racheter ma lete et celle de mon oncle. «^ El jetant la coupe» 
il fit feu sur Khouso, qu'il tua. Alors les haldouks s'emparè- 
rent des delis ivres, leur lièrent les mains et les enfermèrent 
dans la cave du cadi; puis ils se couvrirent des vêtements 
de leurs prisonniers, montèrent leurs chevaux, et traversé^ 
rent, ainsi déguisés, les rues de Saraîevo, au milieu de la 
foule des Turcs, auxquels Miiat se donnait pour l'envoyé du 
visir contre les haîdouks. Les sentinelles turques lui ouvri- 
rent respectueusement les portes de la ville, et en sortant le 
prétendu Khouso invita trente agas à le suivre chez le visir 
de Bosnie, auquel il allait porter les tètes des trente haîdouks 
de Miiat. Trente agas s'élancèrent légèrement sur leurs 
grands coursiers et partirent pour le camp du visir; mais, ar- 
rivés dans la plaine, les trente haîdouks se font reconnaî- 
tre, tombent sur les agas, et les sabrent jusqu'au dernier. » 

CE QUE COUTE US KAISIR. 

« Le pacha de Zvornik écrit à Nicolas, knèze de la ville 
de Zmialè ; il lui ordonne de tenir prêtes pour son passage 
trente brebis avec trente jeunes filles , voilées et couronnées, 
qui ne sachent pas encore ce qu'est un homme, et de plus 
sa propre femme Hélène, dont lui, pacha, prétend jouir à 
son aise. Ayant lu cette lettre, Nicolas fond en larmes et 
apprend à sa femme son malheur. Mais Hélène Imagine une 



Digitized byVjOOQlC 



LM BOSRUQUBS. 88 

rase; elle conseille eu knèze d'écrire à Tomllj Miiati de 
rinviter à v«nir ivec tes Haîd^ki pour être perreinet tenir 
au baptême deux ûls jumeaux qui Yienneat de nettre* Le 
knèze écrit; Miiat, avec trente compagnons i deeoend delà 
montagne et se rend à Zmialct où Nicolas le traite de son 
mieux. Enfin , ne voyant point paraître les deux jumeaux i 
Miiatdit à Hélène: — Ma commère dorée ». où sont donc tes 
deux nouveau*nés? Me les cacbes-tu » eu bien a^^tu eneor* 
celé mes yeux? Hélène ne répondit que par un éclat de riro^ 
-r Rassure-toi , frère en Dieu , les vieilles femmes n'ont 
plus d'enfants ; mais elles ont quelquefois de grandes dou' 
leurs I Etoile lui remet la lettre du pacha. Miiat» Tayailt 
lue» dit à sa sœur adoplive : — Pauvre sœurl Appelle vite 
un barbier» pour qu'il nous rase la barbe et les moustaches^ 
et apporte-moi trente couronnes ^vec autant de robes de 
fiancées pour en parer mes trente haîdouks, 

a Hélène obéit en hâte, et procura au protecteur tout ce 
qu'il demandait. Le rasoir des barbiers ayant rempli ses. 
fonctions, les trente haîdouks, parés de fleurs ^ semblèrent 
de fraîches et vigoureuses jeunes filles. A chacun d'eux on 
confia une brebis grasse » et ils allèrent reposer soui les 
tchardaks. Miiat lui-môme prit les habits d'Hélène ^ et, en* 
veloppé de ses longs voiles > se coucha d'un air libgoufeut 
sur le divan de la chambre conjugale» La nuit cOânmeo^it 
à peine ^ quand le beg de Zvornik arriva , précédé de tfent6 
formidables delis* Il dispersa ses hommes sous le6 trente 
tchardaks où il voyait les jeuties filles couchées ^ et ïùU 
même se rendit droit à la chambre d'Hélèno, où Miiat tra** 
vesti le reçut le plus galamment possible* Bientôt 10 pacha 
saisit amoureusement la prétendue Hélène 9 qu'il fait asieoil* 
sur les coussins de soie en lut disant 1 Belle ai&io , ôte mu 
ceinture 1 Miiat lui dénoue doucement sa eeintttfè et sui> 
pend à la muraille ses armes meurtrières, Alori le pachll 
l'embrasse sur la joue et mord les épaules de la belle ^ qui , 
s'échappent de ses bras , lui répond par d'autres agaceries. 
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11 veut découvrir son sein ; elle s'y refuse en rougissant. — 
Mon maître» fume d'abord , dit-elle au pacha; le reste de la 
nuit sera pour les caresses. 

c Heureux de sa conquête , Tinfidèle enfin veut en jouir; 
maiSy en cherchant les douces mamelles , sa m^n rencontre 
la dure cuirasse du ha!douk. Glacé d'effroi , il veut fuir ; 
c'est en vain. Tomitj Miiat l'arrête d'un bras solide : •— In- 
fâme pacha, qui croyais facile de t'approprier les femmes 
d'autrui , il faut que lu perdes ici ton pachalick. — Et d'un 
coup de sabre il lui abat la tète. Presque en môme temps 
l'écho répète trente coups de pistolet, et le lendemain à 
Taurore les trente haidouks, portant le costume des dames 
de Zmiale, et chacun avec une tôte de Turc à la main, se 
réunirent autour de la koula d'Hélène. L'épouse du knèse 
les combla de présents , donna à son compère Hiiat une 
pomme d'or, et tous s'en retournèrent aux neigeuses mon- 
tagnes de Roustene, où ils continuèrent à vivre fraîchement 
et à redresser les torts. » 

£A JUSTICE DES BAZBOUKS. 

«c Sous les sapins verts des montagnes, trente haïdouks , 
conduits par deux harambachis, Tomitj Miiat et Youk Je- 
ravitsa , se partagent leur butin. Ils décernent à Miiat le 
staréchinal avec le droit de juger, et lui jettent la plume 
dorée , signe du pouvoir suprême. Mais Jeravitsa proteste : 
— C'est à moi qu'appartient la plume du staréchînat ! -- 
La plume à toi , brigand ! s'écrie Miiat , non ! Je garderai , 
moi , le commandement en chef. ~- Jeravitsa courroucé ap- 
pela Miiat en duel, et les deux chefs se battirent. Miiat, 
dégainant le premier, coupa la ceinture de soie du iounak, 
mais n'atteignit pas la chair. Laissant tomber sa ceinture et 
ses pistcdets , Jeravitsa frappe à son tour son adversaire , et 
lui perce le flanc, d'où s'échappent ses noires entrailles : 
Miiat épuisé tombe sur l'herbe. 

« Les haïdouks se levèrent en hurlant; mais Jeravitsa se 
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lamente encore plus haut : — Malheur à moi qui ai blessé 
mon frère adoptif ! Ne meurs pas» cher pobratim ^ je cours 
te chercher un médecin. — Miiat ne lui répond rien » et se 
tourne vers ses deux neveux , Malenitsa et Marianko, qui le 
prennent et le transportent au village de Bobovo, chez le 
knèsie Élie. L'épouse de ceknèze, qui était la commère de 
Mliaty et connaissait à fond l'art de guérir, pansa les plaies 
du blessé y le soigna durant deux mois, et lui rendit toutes 
'ses forces. Alors Miiat dit à son compère Êlier — Knèze, 
va au bazar de Saraïevo acheter du vin , de la poudre et du 
plomb de haïdouks , car je veux aller chercher compagnie 
et me réconcilier avec Jeravitsa. — Elle part pour la ville. 
(( Pendant ce temps arrivait en Bosnie un fîrman du tsar 
turc qui mettait à prix la tète de Mîfal^ offrant trois sacs 
d'or et trois beaux spahiliks à quiconque Irait le prendre 
dans la montagne. Ceux qui entendaient lire le tirman fei- 
gnaient de ne point Técouter et parlaient d'autre chose , 
tant Miiat inspirait de terreur à tous les Turcs. Enfin un 
capitaine arabe , ancien ami de Miiat , s'engage à le livrer 
vivant. 11 prend son sabre de Damas et sa longue carabine » 
et monte son cheval rapide pour aller chercher le proscrit 
à travers les défilés. Chemin faisant» il rencontre le knèze 
Élie, qui rapportait de la ville deux charges de vin : —Y 
a-t-il chez toi un repas de deuil ou un banquet joyeux au- 
quel tu destines ces provisions ? — 11 n'y a point de deuil 
dans ma maison, répond Élie> mais il y a joie, car Miiat 
et ses trente compagnons souperont ce soir chez moi. — Au 
nom d'Allah, s'écrie l'Arabe, livre-moi vivant ce grand 
haidouk pour que je lui coupe la tête, et je te donnerai en 
retour trois sacs d'or. — Le knèze se laissa séduire, il ac- 
cepta l'offre, et dit au noir d'Arabie de se présenter chez 
lui à l'heure du souper; puis ils se séparèrent, et Elle re- 
vint au village. 

« £n le voyant arriver dans sa cour, Miiat vole au-devant 
de son compère et cherche la provision de poudre ; il n'a* 
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perçoit que des outres pleines de vin ^ et le knèae lui dôclire 
qu'il n'a trouvé au baasar que de la mauvaise péudr^» dont 
^ne peuvent se servir les haîdoulis : Miîat ne soupçonne rien. 
Le soir venu, les amis se mettent à table. Miiat buTait gaie- 
ment , lorsqu'il sentit sur son front tomber des larmea > et 
aperçut derrière lui sa commère debout qui pleurait en 
lui versant à boire. — Douce Marina, s'écria-t-il, d'où 
viennent tes larmeitf ? Crains-tu que je ne te paye pas les aoinA 
et les frais que t'a coûtés ma guérison ? — Oh ! je ne veux 
point, reprit Marina , que tu me payes les frais de ton sé- 
jour ni mes soins. Je pleure a la pensée qu'il faut nous se- 
parer^ et qued'affreuit tourments t'attendent , car Êlie veut 
te livrer à l'Arabe. — Miiai» à ces mots, regarde vers la 
porte; dans ce moment même entrait le noir capitaine, et 
des coups de fusil partis du dehors abattirent le pauvre hai<^ 
douk. 

« Mais un neveu de Miiat, Marianko, s^élance armé paf 
la fenêtre , et s'échappe vers la montagne , où il tire un 
coup de carabine. Le coup retentit au loin et va réveiller 
sur les verts sommets Vouk Jeravitsa, qui, à ce bruit, ap- 
pelle les siens. •— Gloire à nous, chers compagnons , voilà 
que Miiat est guéri l Au nom de Dieu , je vous conjure d^allef 
le trouver, et de me réconcilier avec lui ! --« Aussitôt les 
haïdouks descendent; mais ils rencontrent Marianko tout 
meurtri, qui leur apprend la trahison du knèze de Bobovo, 
et comment l'Arabe et les soldats turcs boivent avec Ëlie 
du vin frais dans sa koula. Jeravitsa pleure à chaudes lar- 
mes la mort de Miiat , tous les haïdouks poussent des hur- 
lements lugubres; tous, brûlant de venger leur infortuné 
camarade , viennent se poster dans le sanglant défilé qui 
commande le village et par où doivent passer les Turcs. Us 
les voient bientôt paraître, conduits par le noir d'Arabie, 
qui emportait la tête de Miiat. A celte vue, Jeravitsa, saisi 
d'une douleur amère , ajuste le capitaine et le frappe droit 
au cœur. Ses trente haïdouks tirent en même temps , et les 
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trente Turcs tombent moerânts ««r Therbe ; puii let vain- 
queurs entrèrent à Sobovo » é(>argiièrent la bonne et fidèle 
Marina» mais saisirent le knèze perfide : dans leur fureur, 
ils lui coupèrent les jambes et les bras , lui arrachèrent les 
dents, lui crevèrent les yeux, et enfin le brûlèrent vif dans 
s* konla. Telle fut la récompense du traître. » 

D'autres piesmas racontent la résistance victo- 
rieuse opposée par les haïdouks aux attaques des 
visirs de Bosnie. L'un de ces chants a pour sujet 
la prise et l'évasion de Jeravitsa. Ce terrible suc- 
cesseur de Miiat rançonnait toutes les caravanes 
qui allaient de Novibazar à Stambol. Voyant un 
jour du haut des rochers un corps de cavalerie tur- 
que déboucher dans la plaine de Kossovo, il s'é- 
lança pour le disperser. Les Turcs Tenveloppèrent 
avec les siens et le firent prisonnier. Conduit au 
visir, Jeravitsa lui promit pour sa rançon une 
somme énorme ; le visir, gs^gné, allait lui donner 
sa grâce, quand les veuves turques vinrent hur- 
ler dans la cour du pacha, menaçant, s'il ne livrait 
pas au bourreau le meurtrier de leurs époux, d'al- 
ler en personne se plaindre au tsar de Stambol , 
qui saurait bien faire tomber la tête de son dé- 
loyal vicaire. Le visir, effrayé , tira de prison le 
haïdouk pour le faire exécuter; mais, profitant 
du tumulte qui régnait sur son passage, Jeravitsa 
heurta le visir, le renversa de cheval, monta lui- 
même sur l'animal fougueux, et s'enfuit, traver- 
sant la foule qui, au lieu de le saisir, applaudit à 
son audacieuse évasion. 
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C'est ainsi que la population bosniaque arrête 
dans leur exécution toutes les mesures adminis- 
tratives de l'autorité ottoiftane, en soutenant indis- 
tinctement tous les rebelles, et même les brigands, 
lorsqu'ils sont indigènes. Elle croit soutenir en 
eux les défenseurs de la patrie contre l'oppression 
étrangère. Voilà les tristes résultats de laeonquète. 
Les visirs de Bosnie sont incessamment occupés à 
faire poursuivre les haïdouks par leurs pandours, 
ou gendarmes; mais ces bommes de police voient 
leurs recherches entravées par les habitants des 
villages, qui presque toujours cachent et nourris^ 
sent les proscrits. Quand un de ces pauvres bri- 
gands est saisi, le visir le fait ordinairement ex- 
pirer sur le pal ; aussi, plutôt que de se rendre, ils 
préfèrent tous combattre jusqu'au dernier mo- 
ment. Une chanson peint avec énergie la résis- 
tance de trois de ces braves qu'elle représente tra- 
qués par les pandours et obligés de se retrancher 
au fond d'une caverne. 

a ... Trois jours entiers, Christitj Mladene, avec ses deux 
fils et leur mère^ reste sans alimens couché dans la caverne. 
Chaque fois qu'ils veulent en sortir , cent carabines s*ajus- 
tent sur eux; ils n'ont pour boire qu'un peu d'eau crou- 
pissante restée dans le creux du rocher; la soif les dévore 
au point de gonfler et de noircir leur langue. Au bout de 
trois jours, la pauvre mère des haïdouks, épuisée, s'écrie: 
n Enfants! que Dieu ait pitié de vous et qu'il vous venge de 
vos ennemis! > et elle rend le dernier soupir. Christitj re- 
garda le cadavre d'un œil sec, mais les deux fils versaient 
des larme$ quand le père ne les regardait pas. Le quatrième 
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jour parut, et le soleil tarit la dernière goutte d'eau du 
rocher. Alors Talné des enfants de Ghristitj devint fou ; il 
mit la main sur son yatagan et fixa sur le cadavre de sa 
mère deux yeux ardents comme ceux d'un loup affamé. A 
cette vue, son jeune frère> saisi d'horreur, se perça le bras 
avec son poignard, et, se tournant vers l'insensé : c Désal-* 
c tère-toi avec mon sang et ne commets pas un crime. 
< Quand nous serons tous morts de faim, nos mânes re- 
« viendront manger le cœur de nos ennemis I » Ghristitj 
alors se lève et crie : « Enfnnts, debout ! mieux vaut périr 
« par les balles que par la faim. > Ils s'élancèrent de la 
caverne comme des lions; chacun reçut dix balles dans la 
poitrine; mais, avant de mourir, chacun tua dix ennemis, 
et, qiM>ique coupées, leurs tôtes effrayaient encore les 
pandours, qui les emportaient en triomphe sans oser les 
regarder, tant avaient été redoutables ftlladene et ses deux 
fils(i)! > 



II. 



La Bosnie est, avec l'Albanie centrale, le pays 
le moins connu de la Turquie d'Europe. La popu- 
lation de cette province est en majorité musul- 
mane, mais ses deux annexes, l'Hertsegovine et 

(1) L'opulente famille des Mladene , qui a fourni tant de 
haïdouks célèbres, existe encore, et a donné lieu à d'autres pies- 
mas tout aussi remarquables que celle-ci, dont M. Mérimée 
pourrait, ajuste litre, réclamer l'invention, puisqu'il l'a publiée 
le premier dans un recueil de poésies originales, qui lui furent 
inspirées par les traductions déjà existantes de quelques pies- 
mas iliriennes. 
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la Croatie, sont chrétiennes, Tune de rite grec, 
rautredêrite latin. Comme tout pays serbe, la Bos- 
nie est partagée en nahiasj qui se subdivisent en 
knéjines. Quoique des révolutions de tout genre 
aient profondément altéré les mœurs bosniaques, 
on y retrouve cependant une foule de traces du 
moyen âge. Les villes possèdent encore des con- 
fréries, et les campagnes des trihus. Celles de ces 
tribus qui se sont le moins fondues avec la masse 
de la nation sont : les Vassoïevitj, les Biratch, les 
Semberias, les Spretchi, les Glasinats. Le système 
de la tribu s'est surtout conservé en Hertsegovine; 
là fleurissent, dans toute la vigueur d'une jeu- 
nesse encore indomptée, lesBielopavlitj, les Gra- 
hoves, les Plechivtses, les Popovi, les Nikchitj, les 
Tares, les Bratonojitj, les Pives, lesRovatses, les 
Drobniaks, les Moratchi. Chacune de ces tribus 
possède d'ordinaire une vallée, un torrent, ou des 
plateaux de difficile accès qui , en écartant les 
étrangers, ont préservé ses mœurs de toute alté- 
ration. 

Les persécutions des Turcs contre les Bosnia- 
ques musulmans, et celles des Bosniaques mu- 
sulmans contre leurs frères chrétiens, ont eu 
pour résultat d'isoler les fidèles des deux cultes et 
d'en faire comme deux peuples distincts, campés 
chacun dans ses districts respectifs. Par exemple,^ 
les pachalicks de Novibazar et de Zvornik sont 
presque tous chrétiens, tandis que les musulmans 
occupent presque seuls le pays de Saraïevo et les 
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vallées qui séparent la Serbie du Monténégro. Au- 
tant le voyageur se hâte, plein d'une sombre in- 
quiétude, en traversant les vallées des musul* 
mans, autant il se repose avec une douce confiance 
dans ce qu'on pourrait appeler les solitudes chré- 
tiennes; là, tout étranger portant le costume eu- 
ropéen est bien reçu , même parmi les brigands 
qui gardent si souvent les avenues des monas- 
tèi^es. Mais il faut absolument avoir avec soi ses 
provisions, car les villages sont tous, comme en 
Serbie, plus ou moins cachés loin des routes, et 
il n'y a d'autres voies de communication que 
d'imperceptibles sentiers. Dans ces vastes forêts, 
où la richesse de la végétation le dispute à celle 
des déserts américains , on peut chevaucher des 
journées entières sans voir autre chose que les co- 
lonnades confuses des vieux chênes. Au-dessus de 
votre tête montent vers les nuages des guirlandes 
de mélèzes et de sapins qui laissent percer, à tra- 
vers leurs rameaux, de noires aiguilles de granit. 
En marchant sous ces voûtes de verdure, où le 
moindre bruit est répercuté par mille échos , le 
Bosniaque aime à entonner quelque piesma de 
haïdouk, dont l'air monotone fait rêver le ca- 
valier et hâte le pas du cheval. Ici un pont ogival, 
hardiment jeté sur un torrent ou sur un préci- 
pice, se présente tout à coup, mais si étroit, pavé 
de cailloux si aigus , que les chevauxdu pays peuvent 
seuls le franchirsans broncher. Plus loin, au milieu 
d'un morne silence, de noirs karbaunari vous ap- 
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paraissent dans une clairière, fabriquant, au mi- 
lieu d'un nuage de fumée ^ leur charbon, ou la 
potasse, dont la Bosnie fait un assez grand com- 
merce. 

Deux mots, planina et livada, montagne boisée 
et prairie arrosée de ruisseaux, résument le ca- 
ractère pittoresque de ce pays, et de tous ceux 
qu'habite la race serbe. La nature, abandonnée à 
tous ses poétiques instincts , crée à chaque pas 
dans ces déserts les plus merveilleux points de 
vue. C'est là qu'un artiste pourrait errer des mois 
sans se lasser de l'isolement; c'est là que l'on con- 
çoit la vie libre du poète et du guerrier primi- 
tifs. Muni de vivres, l'étranger plante sa tente sur 
un de ces plateaux qui sont la propriété commune 
de l'indigène et du voyageur; il laisse paître en 
liberté dans la montagne son petit cheval bos* 
niaque, accoutumé à revenir comme un chien fi- 
dèle au moindre coup de sifflet de son maître. La 
nature a si bien adapté la constitution physique 
de ces patiens animaux aux solitudes de l'Orient, 
qu'on n'a presque pas à s'inquiéter de leur nour- 
riture : l'herbe des pâturages leur suffit la plus 
grande partie de l'année. Ce sont les chameaux 
de la Turquie d'Europe. 

La Bosnie et ses annexes n'oflFrent d'un bout 
à l'autre qu'un entassement de montagnes, qui, 
aboutissant vers la Macédoine et l'orient aux pics 
géants du Char-dag (l'ancien Scardus), se termi- 
nent à l'occident par la chaîne du mont Kozara en 
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Croatie, 6t les cimes hertsegoviniennes du Tserna- 
Gora , bien distinctes du Monténégro , et qui sont 
rOrbelus des géographes. D'innombrables chaî- 
nes subalternes descendent en outre des Alpes 
grecques, se prolongent jusqu'au Danube, et s'a- 
baissent peu à peu sans cesser d'offrir, même 
en Serbie , plusieurs cimes aplaties où la neige 
ne fond jamais. Beaucoup de ces montagnes , en 
Bosnie comme en Serbie , portent des noms qui 
indiquent qu'on en tirait autrefois des métaux : 
Sre&ermisa signifie l'argentière, Zlatibor et Zfa- 
to^a désignent des mines d*or, Roudniket Maidan^ 
pek\ des mines de cuivre, et Jekznik, des mines 
ferrugineuses. Les Tsiganes nomades sont jusqu'à 
présenties seuls hommes chargés deTexploitation 
métallurgique de ces montagnes, et ils se con- 
tentent de traîner des toisonsdans le lit des torrents 
pour en retirer les paillettes d'or, qui se trouvent 
partout, diseot-'ils, en abondance. Mais les progrès 
de la civilisation ne permettront pas longtemps 
aux chefs serbes et bosniaques de se contenter 
de ce mode primitif d'exploitation. Déjà éclairé 
par le voyageur Herder sur l'importance et le gise- 
ment des principales mines de sa principauté , le 
kniaze Miloch avait passé un marché avec des 
mineurs saxons , et pris des mesures pour s'appro- 
prier le monopole de Texploitation , lorsqu'en 
1839 les plans de l'avare s- évanouirent avec sa 
puissance^ Le visir de Bosnie s'est fait de même 
indiquer par un Allemand, le docteur Schulz, les 
11. 3 
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plus importants dépôts de minerai de sa province. 
Il sait maintenant où l'argent se cache sous l'ap- 
parence du plomb ; on lui a même indiqué une 
riche mine de mercure, et les pauvres ralas, qui, 
appréhendant les réaultats de ce voyage scientifi- 
que, maudissaient tout haut le docteur allemand, 
ne tarderont pas en effet à être plongés comme 
esclaves dans les mines par les nouveaux pachas, 
élevés à Tenropéenne. 

Les rivières de laBosnie sont nombreuses, mais 
rarement navigables; la faute en est à l'inertie des 
gouvernements qui ont successivement exploité 
ce malheureux pays. La principale est la Drina, 
qui, coulant du sud au nord-^ouest, divise le terri- 
toire en deux longues lisières jusqu'à ce qu'ayant 
dépassé Zvornik , elle forme la limite entre les 
terres bosniaques et la principauté serbe. Elle re- 
çoit dans son sein la Lim, et va se jeter dans la 
Save, où aboutit également la Bosna, rivière cen- 
trale de la Bosnie. Tous ces cours d'eau sont en^- 
caissé^ d^ns des vallées profondes ; en général les 
plaines n^quent aux pays serbes, où ks espa^ 
ces qu'on appelle de ce nom fie sont que des 
bassins entourés de tous côtés par des sommets 
granitiques. Telle est la fameuse plaine de Kos- 
sovq^ où se décida' toujours le sort du peuple , et 
qu'on pourrait nommer les Thermopyles de la 
Bosnie; tels sont encore les plateaux de Kioupris 
et de Livno. Ce labyrinthe confus de montagnes 
ne d'ouvre.que sur la Serbie, au nord-eat et à l!est : 
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au nord-est, par une large et superbe vallée, où 
la grande Morava coule vers le Danube ; au nord, 
par la plaine de la Match va , dont la fécondité 
extraordinaire est due au limon bienfaisant de la 
Save. Cette rivière, comme le Nil, inonde périodi- 
quement ses rives ; mais aussi quelquefois elle 
couvre la Matchva jusqu'aux bases du mont Tser, 
et plonge sous les eaux l'immense forêt primitive 
du Kitog. 

Rien encore en Bosnie n'a dérangé, pour la 
perfectionner, l'économie de la nature. Les îles 
désertes de la Save abritent toujours , dit-on , 
d'industrieuses républiques de castors. Le pays 
abonde en oiseaux de toute espèce ; la race des 
faucons chasseurs du moyen âge s'est conservée 
dans ces solitudes où elle continue d'exercer pour 
son compte sa profession chevaleresque. Les cerfs, 
les loups , les renards , les chevreuils, sont três- 
nombreux. On tue les ours par centaines chaque 
année jusqu'auprès de Poretch, dans la princi- 
pauté serbe, et en plusgrand nombre encore dans 
la Bosnie , qui n'est presque tout entière qu'une 
sauvage et impénétrable forêt. Les noyers , les 
sorbiers, les châtaigniers, croissent partout sans 
culture. Les lianes, s'enlaçantaux touffes de cou- 
driers , aux frênes , aux troncs blancs des bou- 
leaux , aux peupliers gigantesques , interceptent 
souventle passage dans les plus larges vallées, et les 
transforment en un taillis épais. Le bois ne peut 
être cher dans un tel pays, et en effet on l'a pour 
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rien; à Belgrad, en Serbie, il s'achète un zvan- 
zigar (i fr. environ) la charretée. Mais le nombre 
et l'étendue des forêts ont une mauvaise in- 
fluence sur le climat, qui est en Bosnie et en Ser- 
bie notablement plus froid qu'ailleurs, à la même 
latitude; le printempsyestextrêmementpluvieux, 
et Tannée , dans les parties basses du pays , ne 
compte pas plus de trois ou quatre beaux mois , 
de juin à novembre. L'Hertsegovine, aride et 
dépourvue de grands bois , jouit seule d'un cli- 
mat assez chaud pour que les vignobles et même 
l'olivier y prospèrent , mais c'est au préjudice 
des céréales , que l'Hertsegovinien est forcé de 
demander au Bosniaque, comme le Bosniaque 
demande à son voisin l'olive, le vin, l'orange. 
Ainsi les deux provinces se complètent l'une par 
l'autre. 

Parmi les productions de la Bosnie, on estime 
surtout le millet. Les forteresses en ont conservé, 
dit-on, des sacs dans leurs magasins durant qua- 
rante-deux ans, sans qu'il perdît rien de ses qua- 
lités nutritives. Le maïs monte ici à une telle 
hauteur, qu'un cavalier peut se perdre parmi ses 
tiges au temps de la moisson. Toutes les autres 
céréales croîtraient dans ce pays ; le riz, le tabac, 
les diverses espèces de melons y abondent. Quoi- 
que la Bosnie soit naturellement et doive rester 
un pays de forêts, le sol, presque toujours végétal 
à une grande profondeur , pourrait nourrir une 
population triple de celle qui l'occupe aujour- 
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d'hui; seulement, il faudrait que les habitants 
renonçassent à la vie pastorale , pour laquelle ils 
ont une sorte de passion. 

Le Bosniaque avait autrefois hérissé son pays de 
forteresses, qui subsistent encore pour la plupart; 
mais ces étroits carrés à douves et à tourelles, 
pareils aux donjons de notre Europe féodale, ne 
méritent plus aujourd'hui le nom de citadelles. 
Zvornik, Pristina, Novibazar, Travnik, Mostar et 
autres places célèbres dans l'histoire des croisades, 
restées ce qu'elles étaient au moyen âge, ne sont 
plus fortes que par leur position. Beaucoup de 
chefs-lieux, que nos géographes décorent toujours 
du nom de villes, n'offrent plus que des groupes 
de huttes en argile, ou des bazars (marchés en 
permanence) à rangées de barraques dressées des 
deux côtés d'une chaussée , qui se perd sous 
l'herbe à quelques toises de la porte d'enceinte. 
Les grandes villes ont, en guise de rues, un méan- 
dre tortueux de sentiers dont l'habitant du lieu 
connaît seul les issues, barrées par des centaines 
de petites portes qui s'ouvrent au loquet, et don- 
nent d'une cour ou d'un jardin dans un autre. 
Souvent, outre ce labyrinthe de ruelles, il y a en- 
core des conduits souterrains où les raïas pour- 
suivis se jettent pour gagner la campagne quand 
ils n'ont plus d'autre ressource que de se faire 
haïdouks. Le grand nombre de ces maraudeurs a 
rendu de tout temps le plat pays si peu sûr pour 
les Turcs, qu'on ne rencontre aucune mosquée 
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dans les campagnes; elles se trouvent toutes à 
Fiîitérieup des forteresses. Les spahis seuls ont 
quelquefois osé bâtir leurs villas d^'été d'ans des 
Bourgades' chrétiennes; ces villas sont des ca- 
banes qui ne se distinguent de celles du raïa que 
parce qu'elles sont badigeonnées en blanc et en- 
tourées de bosquets verts et de chapelles sépul- 
crales où dorment les aïeux du spahi. 

Les Bosniaques ont quatre villes principales : 
Travniket Zvomik, qui ne comptent plus chacune 
que cinq à six mille habitants, Novibazar, qui en 
a encore dix à douze mille, et la grande Saraïevo 
ou Bosûa-Seraï, qui eut autrefois cent mille ci- 
toyens, et en compte encore plus de quarante 
mille. Saraïevo est pour lès Bosniaques la cité 
idéale; si vous leur parlez de Paris, ces fils des 
forêts vous répondent : Paris surpasse-t-il donc 
en beauté Saraïevo? On ne peut nier que cette ca- 
pitale n'offre un aspect des plus imposants au 
voyageur qui, sortant des gorges étroites des 
montagnes, la découvre tout à coup au fond d'un 
vaste bassin ou plutôt d'un jardin délicieux ar- 
rosé par mille ruisseaux. Ses tours, ses minarets 
en tuiles vernies et de couleurs variées,' ses kios- 
ques, ses bazars à coupoles de plomb, se groupent 
en amphithéâtre autour d^un vaste fort quadran- 
gulaire bâti en 4270. Ce fort, flanqué de douze 
énormes tours, et dont les remparts ont deux toi- 
ses d'épaisseur, s'élève à pic du fond de la vallée, 
dominé par la montagne, au versant de laquelle 



Diaiti^ed bv 



Google 



t 



LES BOSNIAQUES, 39 

il s'appuie. Malgré son mauvais état, il offrirait 
à des vaincus, par son escarpement, un refuge 
précieux. Le prince Eugène, qui pénétra jusqu'à 
Saraïevo avec l'armée autrichienne, ne put forcer 
cette citadelle, et, comme on ne possède point la 
Bosnie tant qu'on n'a pas Saraïevo, le héros vic- 
torieux dut rétrograder jusqu'à la Save, de peur 
d'être cerné. La population de Scu'aïevo se partage 
entre trois communions religieuses : musulmane, 
schismatique grecque et catholique latine. Malgré 
sa décadence, elle fait encore un commerce im- 
portant, les manufactures d'armes et d'orfèvrerie 
continuent d'y prospérer, et, de cette ville à 
Stambol, des caravanes circulent constamment. 
Il faut regretter qu'elle ne se trouve pas sur une 
rivière navigable. Le torrent écumeux de la Mi- 
gliaska, qui la traverse, malgré ses nombreux 
ponts de pierre à élégantes arcades, est inutile pour 
l'industrie; au sortir de la ville, il redevient sau- 
vage comme avant d'y être entré, et roulant dans 
les solitudes, sous l'ombre des sapins gigantes- 
ques, il n'arrose que des ruines de châteaux où se 
retirent l'hiver les bergers et les brigands. 

Dans cette turbulente Bosnie, Saraïevo est resté 
une république autonome qui a son sénat, élit 
ses magistrats, et peut même renvoyer le gouver- 
neur impérial quand il déplaît au peuple. La 
constitution du pays ne permet que trois jours de 
résidence par an dans cette ville au visir de Bos- 
nie. Quoiqu'il s'intitule visir de la Hongrie^ begler 
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beg (prince des princes) et gardien suprême de 
tous les pays serbes , ce vicaire de Mahomet in 
partibus infidelium est réduit à se tenir clos dans 
le grad de Travnik, qu'il a tâché depuis quelque 
temps de fortifier à l'européenne. Baignée par la 
Laskva et entourée d'une immense nécropole mu- 
sulmane, la citadelle de Travnik est un quadrila- 
tère perché sur un roc entre deux ravins; tout 
est en ruine dans l'intérieur, et le sérail même du 
visir a l'air d'une grande métairie. Environnée de 
gorges, au fond desquelles la Bosna roule ses eaux 
vertes, cette place est à vingt lieues de Saraïevo : 
sur la route qui unit ces deux villes se trouve le 
village de Vitez, dont le nom rappellera longtemps 
aux Bosniaques la terrible défaite qu'ils y essuyè- 
rent en 1840. 

On se rend de Travnik, par la petite ville ca- 
tholique de Chepsié, à la citadelle de Zvornik, 
dont Tenceinte, naguère formidable, n'offre plus 
que des tours dévastées, qui menacent de s'écrou- 
ler sur le varoch (ville marchande). Bâtie, disent 
les spahis, par Zvonimir, père des Serbes, mille 
ans avant l'hégire, le grad aérien de Zvornik est 
le seul rempart des Bosniaques contre les Serbes 
- de la principauté, qui l'ont pris et pillé main- 
tes fois. On se rend de Saraïevo à Zvornik en 
trente-deux heures, par la vallée de la Spretsa, 
où paissent de magnifiques troupeaux, et qui 
aboutit au bassin de la Drina. Ce pachalick est la 
partie la moins peuplée et la plus sauvage de toute 
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la Bosnie. La sinueuse Drina, qui se rend à la 
Save, dessine à travers les forêts son cours en sens 
inverse de la Bosna. Cette direction de la Drina 
est avantageuse aux Serbes de la principauté, qui 
peuvent s'introduire jusqu'au cœur de la Bosnie, 
depuis que cette rivière est devenue la limite des 
deux pays. Le dernier retranchement des Turcs 
dans ces déserts est Biélina, qui vit éclater la rér- 
volution de 1829. 

Pour se rendre de Saraïevo à Novibazar, il faut 
traverser les montagnes les plus abruptes; par- 
tout des caps de rochers s'inclinent sur la route, 
partout aussi on rencontre les sites les plus déli- 
cieux, rafraîchis par mille cascades, dont le doux 
murmure est trop souvent interrompu par les 
coups de carabine des haïdouks. Si ces brigands 
pouvaient s'organiser, ils trouveraient un sûr 
asile dans le district qui s'étend de Priepol à Sié- 
nitsa, district long de dix lieues, que la nature a 
pris soin de fortifier elle-même contre l'invasion 
par des obstacles de toute sorte. De Siénitsa, petit 
fort à quatre tours qui domine une vaste plaine, 
on traverse également jusqu'à Novibazar dix lieues 
d'un pays inégal, à collines et à plateaux arides, 
entièrement abandonnés au parcours des bestiaux. 
La riante vallée de la Rasca, habitée par une po- 
pulation en tièreflDient chrétienne, estla seule partie 
un peu cultivée de ce pachalick, dont le sultan a 
d'ailleurs ratifié le démembrement en faveur du 
prince de Serbie. La rivière d'e Rasca, d'où a tiré 
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son nom la belliqueuse tribu des Ratses, qui dé- 
signe souvent dans Thistoire la nation serbe tout 
entière, coule au milieu de ces défilés et arrose la 
grande ville de Novibazar. Cet antique chef-lieu 
de la Rascie, pris et dévasté par Tarmée de George 
le Noir, mais qui se relève de ses ruines, sert de 
point d'embranchement à plusieurs routes com- 
merciales très-importantes. Novibazar fait com- 
muniquer le golfe grec deSalonik, d'un côté avec 
Belgrad et le Danube, de l'autre avec l'Adriatique 
et Raguse, où les Bosniaques envoient des bes- 
tiaux, des laines, du miel, dont leur pays abonde, 
pour obtenir en échange le sel, qui leur manque 
presque totalement; car ce qu'on appelle en Bos- 
nie Velika-Touzla (la grande saline) n'est qu'un 
amas de soixante-dix à quatre-vingts sources sa- 
lées, dont l'exploitation ne donne qu'un résultat 
insignifiant. 

A la Bosnie se rattache l'Hertsegovine ou l'an- 
cienne Chelmie, qui, pour être un pays de vignes 
et d'oliviers, n'en est pas moins misérable, et 
que les envahissemens continuels des Monténé- 
grins séparent de plus en plus de la Turquie. On ne 
peut s'expliquer que par l'ambition autrichienne, 
et les jalouses susceptibilités de toutes les puis- 
sances, l'odieux démembrement qui a séparé la 
Dalmatie de l'Hertsegovine et de la Bosnie. Ces 
deux pays, privés ainsi de leurs côtes, n'ont plus 
aucun débouché maritime. Mais, en dépit des di- 
plomates, la nature a doué la Bosnie et l'Hertsego- 
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vine d'avantages stratégiques tels que Toccupalion 
de ces contrées , sans le concours des indigènes, 
est impossible. La Narenta et la plupart des ri- 
vières tracent dans leur cours des demi-cercles 
rentrans, comme pour écarter l'ennemi de Tinté- 
rieur, et les chaînes de montagnes offrent la 
même disposition. Le seul point par où-l'invasion 
en Bosnie offrirait des chances de succès est la 
Croatie turque, province attenante à la Croatie 
autrichienne, et en majorité catholique. Les mon- 
tagnes de Croatie, s'inclinant vers la Save, ou- 
vrent à l'Allemagne des vallées assez larges pour 
le passage de Tartillerie, et les Croates sont d'ail- 
leurs, par leurâ opinions religieuses, portés à dé- 
sirer leur incorporation avec l'Europe. Catho- 
liques latins, ils ont, dans la plupart des révoltes, 
soutenu le parti contraire à celui des Serbes schis- 
matiques. Appuyés d'abord par Venise, et main- 
tenant par l'Autriche, ils ont étendu leur propa- 
gande jusqu'à Novibazar, au fond de la Bosnie. 
Leur qualité de catholiques latins et de coreli- 
gionnaires des Francs leur assure des privilèges 
refusés de tout temps par les Turcs à leurs raïas 
schismatiques; ils ont pu bâtir de nombreux cou- 
vents pour leurs moines minorités et franciscains, 
et ils possèdent dans les villes de belles églises, 
tandis que les pauvres chrétiens de rite grec sont 
souvent forcés d'aller célébrer en plein air, sous 
l'abri des forêts et dans les cavernes, leurs céré- 
monies religieuses. Mais, au milieu de ces cata- 
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combes nouvelles, la prière a toute la ferveur des 
temps primitifs de l'église; rineoncevable igno- 
rance des popes serbes de Bosnie peut seule trou- 
bler l'impression que produit toujours sur le voya- 
geur l'élan d'une piété sincère. Pourquoi faut-il 
que le fanatisme vienne égarer ces consciences si 
simples et armer ces frères les uns contre les au- 
tres? Pourquoi les moines des deux églises rivales 
refusent-ils d'unir leurs efforts quand il s'agit de 
ranimer une patrie commune et de détruire des 
préj ugés barbares qui scindent un peuple généreux 
en deux castes ennemies? Ce serait aux plus éclai- 
rés d'entre eux, aux moines romains, de donner 
les premiers l'exemple de la conciliation, en lais- 
sant leurs ouailles s'unir, pour tout ce qui est 
d'intérêt temporel , avec leurs frères schismati- 
ques. 



IIL 



La Bosnie, dans les temps modernes, a été si 
complètement oubliée, qu'on ne se doute pas 
même en Europe que ce pays ait une histoire. 
Les hommes de cabinet s'imaginent en général 
connaître suffisamment Thistoire des populations 
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de l'empire turc, pourvu qu'ils aient lu Ténorme 
compilation des chroniques ottomanes que le sa- 
vant M. de Hammer a pul!)liée. Mais ces chroni- 
ques n'offrent que la vie des sultans et de leurs 
serviteurs; eu dehors de ce mouvement de politi- 
que centrale, il y a la vie intérieure des provinces 
d'Orient, dont le tableau tout entier reste à faire, 
tableau plein de drames pal pilants, surtout depuis 
que les vieilles nationalités abattues se relèvent dans 
toute l'énergie d'une jeunesse reconquise, et se 
ferment ou s'ouvrent à la civilisation européenne, 
suivant la diversité de leurs intérêts. Une puis- 
sante poésie s'attache à ces luttes acharnées, à ces 
éléments si vierges, à ce chaos d'une vie nou- 
velle, qui fermente dans un tombeau. Nulle part, 
cette fermentation ignorée n'est plus ardente que 
chez les Bosniaques ; seulement, exploitée par un 
fanatisme rétrograde, elle dévore le peuple au 
lieu de le ranimer. L'âpre nature de ces monta- 
gnes a fait de la Bosnie la Vendée de l'empire 
turc. C'est là que les réformateurs, ennemis de 
l'ancien régime musulman, trouvent, depuis 
cinquante ans, leurs plus furieux adversaires. 

Au seizième siècle , l'aristocratie bosniaque s'é- 
tait, comme la noblesse d'Albanie, convertie à l'is- 
lamisme, dans le seul but de conserver ses riches- 
ses et ses droits; elle avait donc stipulé qu'elle 
resterait maîtresse chez elle. A l'aide de ces pri- 
vilèges et soutenue au besoin par les sultans, elle 
avait peu à peu soumis à sa direction toutes les 
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constance, devaient un jour enfin reconquérir 
Belgrad. 

La Porte elle-même concourut à hâter l'époque 
de ce triomphe. Ayant à lutter dans ses propres 
foyers contre la démocratie turque de Gonstanti- 
nople, elle se sentit trop faible pour lutter en 
même temps au dehors contre la forte organisa- 
tion militaire de l'aristocratie bosniaque. Déjà 
cette aristocratie avait envahi jusqu'aux Balkans 
bulgares, déjà les sultans n'osaient plus laisser 
un visir séjourner longtemps en Bosnie, de peur 
qu'il ne se liguât avec les indigènes. Enfin, im- 
patients des obstacles que ces musulmans slaves 
opposaient à leurs projets de centralisation gou- 
vernementale, les sultans conçurent la machiavé- 
lique pensée de protéger les raïas contre leurs 
spahis^ comme ces tyrans du moyen âge qui, au 
nom de la liberté, excitaient les serfs contre leurs 
seigneurs. Jusqu'alors les Ottomans avaient ap- 
paru comme ennemis aux raïas serbes, qui 
voyaient dans les spahis leurs protecteurs natu- 
rels. Les rôles ne tardèrent pas à changer com- 
plètement. 

Dans l'ignorance de ces menées, l'aristocratie 
bosniaque soutint encore, par ses exploits cheva- 
leresques, l'islamisme durant la longue guerre 
que l'Autriche et la Russie coalisées firent au co- 
losse ottoman, de 1737 à 4714. Pendant les sept 
années que dura l'insurrection des raïas serbes, 
on vit cette noblesse, conduite par son visir Meh- 



Digitized byVjOOQlC 



LES BOSNIAQUES. 49 

met-Begovitj, se porter rapidement, tantôt sur le 
Danube, tantôt sur l'Adriatique; elle seule, par sa 
présence sur tous les points menacés, empêcha le 
Monténégro d'unir ses forces à celles des Serbes 
danubiens, et sauva ainsi l'empire d'un démem- 
brement convenu dès cette époque entre l'Au- 
triche et la Russie. 

Dans cette longue guerre, les Autrichiens 
avaient dû leur triomphe aux Serbes. Cependant 
l'empereur d'Autriche, suivant Tusage des prin- 
ces occidentaux, sacrifia aux Turcs les chrétiens 
schismatiques, dont tant de milliers étaient morts 
pour sa cause. Ces malheureux, ainsi livrés à la 
vengeance des spahis, eurent à subir les plus af- 
freuses cruautés. L'instant parut favorable à la 
Porte pour jeter le masque et changer sa politi- 
que; au nom de l'humanité, elle ordonna aux 
visirs de Belgrad et de Bosnie d'agir désormais en 
protecteurs particuliers des raïas. Les spahis bos- 
niaques ne tardèrent pas à s'apercevoir que ce 
nouveau système administratif tendait à leur 
ruine, et une coalition générale de tous les begs 
serbes s'organisa sous la direction d'Ali-Vidaïtj, 
beg de Zvornik. Le feu de la révolte se communi- 
qua de la Bosnie aux spahis du Danube, qui, 
aidés par le Bulgare Pasvan-Oglou, s'emparèrent 
de Belgrad, où les Bosniaques établirent aussitôt 
le centre de leurs opérations et le siège de leur 
gouvernement provisoire. 

Le pouvoir exécutif de cette république serbo- 
11. /( 
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musulmane se composait de cinq membres : Yi- 
daïtj, Aganlia, Koutchouk*Ali, MoUah-Ioussouf 
et Fotchitj-Mehmet. Vidaïtj, avec ses janissaires, 
parcourait les villages bosniaques, faisait saisir 
et enchaîner les raïas, et exigeait qu'ils se ven- 
dissent à lui comme esclaves, ou bien sur leur 
refus il les torturait cruellement. Les quatre 
autres chefs se livraient, sur la Save et en Serbie, 
à des violences non moins atroces. Dans chaque 
village chrétien , ils substituaient aux knèzes raïas 
un soubachi musulman avec douze janissaires 
pour rendre la justice et lever les impôts. Les 
knèzes ayant osé adresser leurs plaintes au visir, 
les spahis, pour se venger, se mirent à parcourir 
les nahias, souillant les églises et enlevant les or- 
nements sacerdotaux, afin d'en faire des capara- 
çon s pour leurs chevaux arabes. Dans leurs haltes, 
ils rassemblaient toutes les jeunes filles du lieu, 
les forçaient à danser devant eux le koh parées 
de leurs plus beaux vêtements, puis ils les désho- 
noraient et les renvoyaient nues dans leurs chau- 
mières. L'armée de ces bandits se grossissait in- 
cessamment de janissaires serbes que les réformes 
européennes du divan décidaient à quitter Gon- 
sLantinople pour rentrer dans leurs foyers. Le 
quart de la Turquie d'Europe était aux mains de 
ces révoltés, qui exerçaient les plus horribles dé- 
prédations. Vidaïtj avait rempli son château hé- 
réditaire de Zvornik d'un prodigieux amas de 
dépouilles. Ses quatre associés du Danube sont 
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devenus célèbres en Orient sous le nom de daïs 
on dahisj qui n'est que le mot de deys, prononcé 
à la manière slave; ils luttaient de rapacité avec 
Vidaïtj, et entassaient des tonneaux d'or dans 
leurs quatre palais de Belgrad, ce qui n'empê- 
chait pas ces étranges républicains de poser en 
principe l'égalité complète de tous les fidèles et la 
communauté des biens. 

Bravant la mort qui les menaçaità toute heure, 
les knèaes s'assemblèrent, en 4803, autour d'un 
monastère, et eurent le courage de signer et d'en*- 
Yoyer ane pétition au sultan. — Les janissaijres, 
disaient-ils dans cette requête, nous ont telle- 
ment dépouillés, que nous sommes réduits à nous 
vêtir d'éc(»rce; de plus nous ne pouvons défendre 
nos femmes et nos temples du dernier outrage : 
es-tu encore notre empereur ? sauve-nous des 
mains de ces soélérats ; et si tu ne le peux, dis- 
le-nous, pour que nous allions, cherchant le der» 
nier repos, nous jeter dans les rivières. — Le 
sultan indigné fit dire aux spahis que , s'ils ne 
cessaient leurs brigandages , il enverrait contre 
eux une armée qui ne serait pas musulmane, et, 
par conséquent, ne les épargnerait pas. Les Bos- 
niaques se demandèrent : quelle peut être cette 
armée? russe ou autrichienne? Impossible! Ce 
seraient donc les raïas commandés par leurs knè- 
zes ? Eh bien ! tuons d'avance tous ces knèzes ! 
— C'était en février 1804. Les soubachis reçurent 
ordre, dans toutes les nahias, de commencer les 
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exécutions. Les premières victimes furent Uadchi- 
Gero, igoumène du couvent de Moravtsi , Marko 
Tcharapitj , Stanoïé de Beglavitsa , puis les deux 
chefs chrétiens de la nation, Rouvim, archiman- 
drite du couvent de Bogovadia , qu'Aganha fit 
périr dans d'horribles tortures, etAlexaNenado- 
vitj, l'obor-knèze de Valiévo, que Fotchitj déca- 
pita lui-même. Le massacre ne s'arrêtait point , 
des knèzes il s'étendait aux kmètes, et le peuple 
crut à la fin qu'on voulait l'exterminer tout en- 
tier. Un spahi bosniaque , le capitaine de Gra- 
dachats , emprisonna , sans aucune exception , 
tous les raïas de son district : chaque vendredi , 
en revenant de la prière à la mosquée, il faisait 
amener devant lui un certain nombre deses captifs, 
el s'amusait à les couper en deux d'un coup de 
cimeterre. Ce bourreau d'une force gigantesque 
ne tomba qu'en 1807, sous les coups d'une 
troupe de raïas furieux. 

Le visir de Bosnie, Khousrev-Mehmet, se 
voyait contraint de fermer les yeux sur ces hor- 
reurs. A Belgrady le père d'un des quatre dahis, 
Fotcho, vieillard âgé de cent ans et dont la lon- 
gue barbe blanche descendait jusqu'à la ceinture, 
opposait d'impuissantes prières aux cruautés de 
ses fils. Mais le sang de tant de victimes n'avait 
pas arrosé- en vain le sol des provinces serbes , 
et bientôt on les vit produire des héros.Les bandes 
des haïdouks chrétiens qui heureusement n'a- 
vaient pu être détruites sauvèrent les raïas. Sor- 
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tant de leurs cavernes et de leurs forêts, sous la 
conduite de Tchourdja, les haïdouks bosniaques 
s'élancèrent contre le beg Vidai tj, brûlèrent sa 
citadelle de Zvornik, et soulevèrent tous les raïas 
des bords du ladar et de la Radjevina. Le knèze 
Savitj , Antoine Boghitjevitj , et un Serbe de 
Zvornik nommé Mehmet, appesanti par soixante- 
dix hivers, mais soutenu par ses cinq fils , orga- 
nisèrent ces esclaves enfin révoltés , et qu'animait 
touteTénergiedu désespoir. Ali-Vidaïtj fut succes- 
sivement chassé de tous ses châteaux*. Les nahias 
du ladar etde laRadjevina furent les premiers dis- 
tricts émancipés. La liberté la plus complète récom- 
pensa leurs courageux efforts : le visir, en faisant 
la paix, accepta pour clause qu'aucun corps de 
troupes turques ne pourrait désormais traverser les 
vallées affranchies, et que les spahis n'y paraî- 
traient plus qu'isolément, une seule fois chaque 
année, pour recueillir leurs dîmes. 

La nouvelle de ce premier succès des chrétiens 
de Bosnie se répandit bientôt dans tous les pays 
serbes, et alla porter dans Belgrad un coup mortel 
à la puissance des spahis. On ne craignit plus de 
chanter, même à leurs oreilles, une longue piesma 
que venait de composer l'Homère bosniaque de 
cette époque, le célèbre aveugle Philippe, et dont 
le prologue commence ainsi : 

c Quels prodiges viennent d'avoir lieu ! il était donc dé- 
crété dans le ciel que le peuple serbe devait renaître. Les 
knèzes ne s*en doutaient pas, ils n'avaient plusd'espoir; mais, 
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aalfiré eux, les pauvres raias se levèrent» ne pouvant pkn 
sauffrir un joug si dur. Us se levèrent comme le& élus de 
Dieu au temps fixé pour la guerre sainte, dont le ciel même 
donnait le signal perdes météores effrayants qui traversaient 
l'horizon de la terre serbe. De la Saint-Triphon à la^aint- 
George, la lune s'éclipsa toutes les nuits pour dire aux Ser- 
bes de se lever en armes ; mais ils n'osaient encore bouger. 
Les saints donnèrent un autre signal de la Saint-George à 
laSaint-Dimitri, des nuages sanglants passèrent et repassèrent 
dans le ciel, pour dire aux Serbes de saisir leurs armes ; mais 
les Serbes n'osaient pas même lever la tête. Les saints don- 
nèrent un troisième signe : contrairement aux lois de la na- 
ture, ils firent tomber la foudre au milieu de l'hiver; le 
jour de fête du bienheureux Sava, des coups de tonnerre 
ébranlèrent l'Orient, pour dire aux Serbes de se lever en ar- 
mes, et pourtant ils craignaient de se révolter. Enfin appa- 
rut un dernier signe: par un jour clair le soleil s'obscurcit; 
trois fois il trembla et s'évanouit vers l'Orient. A cette vue, 
les chefs musulmans de Belgrad descendent de la forte- 
resse, enveloppés de leurs manteaux de pourpre; en con- 
templant le ciel , leurs yeux roulent des larmes. Allah ! 
frères, quels augures pour nous, quels funestes pronostics! 
Pleins d'angoisses, ils vont au Danube, remplissent de son 
eau leurs coupes, et les portent ainsi au haut de la touriVe- 
bokha{\). Pendant que les étoiles qui éclairent l'horizon 
serbe se miraient dans les coupes dorées, les chefs des pays 
serbes s'y mirèrent eux-mêmes ; mais ils se virent sans téie ! 
Épouvantés de ce présage, les chefs brisèrent les coupes et 
en jetèrent les débris dans le Danube. * 

Dans ces coupes dont le fleuve écumanl empor- 
tait les débris vers la mer Noire ^ les princes des 
spahis pouvaient voir un autre présage de leur 

(1) Prison d'état de Belgrad. 
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ruine prochaine : bientôt , réduits à fuir, ils se 
confieraient en vain au Danube, qui ne recevrait 
que leurs cadavres mutilés. Animés par le pope 
Louka Lazarevilj, les raïas de la Save et de laKo- 
ioubara s'insurgent et mettent à leur tête Jacob 
Nenadovitj, ancien officier au service autrichien. 
En même temps se lèvent dans la Choumadia les 
deux frères Marko et Vasso Tcharapitj , et sur la 
Morava les deux inséparables pobratims, Milenko 
de Klichevats et Pierre Todorovitj de Dobrinia. 
Mais les knèzes des villages, vieillards amis de la 
paix, condamnaient hautement Taudace des jeu- 
nes gens ; il fallut que les haïdouks parcourussent 
en personne les hameaux pour forcer tous les 
hommes à les suivre. En vain les quatre dahis 
avaient député vers les rebelles le métropolite 
Leonti pour les ramener au devoir : cet évêque, 
odieux aux Serbes non moins que les Turcs eux- 
mêmes , avait reçu pour réponse qu'on parlerait 
de paix quand les dahis seraient exterminés. Les 
janissaires bosniaques quittèrent donc Belgrad 
avec Aganlia pour aller châtier les auteurs de cette 
insolente réponse. De son côté, Ali-Vidaïtj sortit 
de Zvornik pour ravitailler Chabats, que blo- 
quaient les troupes de Jacob Nenadovitj : il fui 
repoussé vigoureusement. Le fougueux Bosniaque 
Tchourdja, dont chaque coup de carabine abat- 
tait un ennemi , parut dans ce combat, portant 
l'étendard devant le knèze Jacob. Habile comme 
tout les haïdouks à briser un joug abhorré, mais 
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ignorant l'art d'organiser un pays après la vic- 
toire, Tchourdja avait laissé les districts éman- 
cipés par ses efforts se donner des lois et se choi- 
sir leurs knèzes et leurs juges; puis, courant avec 
ses frères d'armes à d'autres exploits , il s'était 
élancé des monts bosniaques vers la Save. Vain- 
queur de Vidaïtj, il apprend qu'un nouveau corps 
de mille spahis d'élite , sous le beg Notjina, s'a- 
vance vers Chabats. Quoiqu'il n'ait que deux 
cents haïdouks, Tchourdja va les attendre au mo- 
nastère de Djokechina. Ces braves , dont chacun 
s'était fait un rempart d'un arbre ou d'un ro- 
cher, défendirent le défilé .durant quinze heures; 
ce ne fut que quand ils eurent épuisé leurs der- 
nières cartouches que l'ennemi put les envelopper 
et les tailler en pièces. Tchourdja échappa seul , 
et, quand Jacob arriva au secours des deux cents 
haïdouks , il ne trouva que des cadavres ; mais des 
mille Bosniaques il ne restait plus debout que quel- 
ques hommesqui prirent aussitôt la fuite. Cet héroï- 
que exploit détermina la reddition de trois places 
importantes, Chabats, Sraederevo et Pojarevats, 
d'où les spahis, pressés par la faim, se retirèrent 
pour concentrer toutes leurs forces dans Belgrad. 
N'espérant plus aucun secours de leurs frères 
de Bosnie , dont ils se trouvaient séparés par les 
districts affranchis de Zvornik et de la Save, les 
quatre dahis se donnèrent au tyran de Vidin , à 
Pasvan-Oglou , et reçurent dans Belgrad mille 
volontaires appelés kerdchalis, avec leur capitaine 
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Couchante. Approvisionnés par les bateaux du Da- 
nube, ils auraient pu soutenir le siège pendant 
des années ; mais ils perdirent courage quand ils 
virent le sultan prendre parti pour les raïas qui 
les bloquaient et envoyer au secours des assié- 
geants le visir même de Bosnie, Bekir, avec trois 
mille Ottomans. Ces auxiliaires inattendus fu- 
rent accueillis par les Serbes chrétiens avec des 
hourras et des salves de toutes leurs armes , qui 
jetèrent parmi les assiégés de Belgrad un morne 
désespoir. Bientôt, se croyant trahis par Cou- 
chants , les dahis s'enfuirent vers la Bulgarie , et 
les raïas serbes , ayant à leur tète le visir de 
Bosnie, entrèrent triomphants dans Tancienne 
capitale de leur race. 

Quel affreux spectacle Belgrad offrait alors! 
Les quatre palais des dahis s'élevaient seuls sur 
un vaste amas d'infectes ruines , peuplées d'es- 
claves décharnés, meurtris de coups, et qui, de- 
puis des années, ne soutenaient plus leur vie 
languissante qu'avec les restes d'aliments laissés 
par les valets , souvent même par les animaux 
domestiques des kerdchalis. 

Un témoin de ces scènes lugubres vit encore 
actuellement à Belgrad : c'est la veuve d'Aganlia, 
l'un des quatre dahis. La vieille dame se rappelle 
toujours avec attendrissement ce beau temps de 
sa fraîche jeunesse , où , adorée par un prince , 
elle avait sous elle plus de cent femmes soumises 
à tous ses caprices. Le sérail mauresque de son 
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mari 9 derenu aujourd'hui l'imprimerie de l'état , 
était rempli de cavaliers superbes chargés d'es- 
corter la jeune cadine dans ses promenades , et 
leurs chevaux arabes , rapides comme l'aquilon, 
frappaient du pied les raïas qui ne pooTaicnt 
s'écarter assez vite. De tels souvenirs sont chers 
à cette femme , que les spahis avaient proclamée 
la reine des belles , et dont tous les désirs étaient 
des lois. Mais qui peut se flatter d'enchaîner la 
fortune? L'épouse d'Aganlia vit tomber la fleur 
de la noblesse bosniaque sous les coups des vils 
raïas, les dahis même périrent; la belle veuve, 
saisie , fut baptisée de force ; un voïevode serbe, 
ravi de ses charmes, l'épousa également par con- 
trainte , non sans exciter le dépit des autres chefs, 
qui étaient sur le point de se battre entre eux 
pour cette nouvelle Hélène. Obligée de renoncer 
à la religion de son cœur et de ses sens, l'infor- 
tunée cachait sa rage et attendait pour s'enfuir le 
jour où les Turcs reprendraient Belgrad. Les 
Turcs revinrent et reconquirent les provinces 
émancipées; mais la néophyte mal convertie avait 
été emmenée par son nouvel époux, et conduite 
en Russie , d'où elle n'est revenue qu'au temps 
de Miloch. Maintenant, ses espérances se sont 
évanouies avec sa beauté, elle n'attend plus rien 
des Turcs , et, âgée de soixante-dix-huit ans , la 
Vénus des Bosniaques s'est enfin résignée à mou- 
rir renégate chez les ennemis du Koran. 

L'union du visir de Bosnie avec les insurgés 
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chrétiaos n'avait été que momentanée. Quand les 
chrétiens , après la mort des dahis , demandèrent 
au chef musulman des droits civils comme ga- 
rantie contre les tyrans futurs, le visir , indigné, 
quitta Belgrade et regagna tristement son pa- 
chalick, décidé , quoi qu'en pût dire le sultan, à 
soutenir les Bosniaques musulmans, bien loin de 
les combattis et à diriger leurs forces vers un but 
commun, celui de punir les outrages faits par les 
raïas à l'islamisme. Une persécution affreuse s'al- 
luma alors contre les chrétiens de Bosnie; elle 
sévit surtout durant l'année i805, où le cruel et 
fameux séraskier Kouline-Kapetane , à la tète des 
spahis^ marcha contre George le Noir, pillant 
et brûlant, même dans son propre district, tous 
les villages chrétiens placés sur sa route , et ré- 
duisant leurs habitants en esclavage. La Bosnie vit 
alors un de ses knèzes, l'héroïque Ivane, vendre 
tous ses biens pour racheter de la servitude un 
grand nombre de ses compatriotes. En récom- 
pense de cette belle action, les spahis le forcèrent 
à fuir le sol natal : il dut passer en Serbie , où 
il combattit bravement avec Miloch jusqu'à la 
conclusion de la paix. Devenu prince, Miloch 
n'a pas daigné penser à Ivane, et, donnant pour 
prétexte à son ingratitude l'ivrognerie du vieux 
knèze, il l'a laissé durant tout son règne men- 
dier dans Belgrad, où on le voyait encore en 
1840. Les Bosniaques seuls se souviennent de lui 
et le chantent dans leurs piesmas avec le haidouk 
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Tchourdja, qu'attendait une fin plus prompte et 
non moins triste. 

Ce terrible guerrier , qui avait donné le signal 
de l'insurrection et remporté les premiers triom- 
phes, après avoir aidé quelque temps les autres 
voïevodes au siège de Belgrad, les avait aban- 
donnés. Trouvant indigne d'un Bosniaque de se 
soumettre à la discipline autrichienne, queGeorge 
le Noir prétendait introduire dans l'armée serbe, 
il était retourné vers ses montagnes de la Radje- 
vina. Mais les montagnards avaient reconnu l'au- 
torité civile de Jacob Nenadovitj, dont Tchourdja 
se disait l'égal. Le haïdouk s'obstina dans cette 
prétention malheureuse; cité pour ses briganda- 
ges au tribunal de Jacob, il fut condamné à 
mort, et , après s'être défendu comme un lion 
contre les momkes nombreux envoyés pour l'exé- 
cuter, il succomba , première victime des discor- 
des civiles enfantées par l'ambition chez les raïas 
émancipés. 

Cependant , malgré les nouvelles persécutions 
exercées par les Turcs sur les chrétiens, l'affran- 
chissement poursuivait son cours. Chassés de 
toute la Serbie, les janissaires bosniaques ne te- 
naient plus que dans deux villes , Oujitsà et Ka- 
ranovats. George le Noir fondit sur cette dernière 
place, mais le pacha de Novibazar vcuiait d'en- 
voyer secrètement à la garnison de Karanovats de 
tels renforts, que les chrétiens furent rais en 
pleine déroute et essuyèrent une perte énorme. 
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Ueureusemeut Jacob ne tarda pas à venger 
George le Noir par des succès éclatants. Aidé par 
Meleti, archimandrite du couvent de Ratcha, et 
par le voïevode Milane Obrenovitj, il marcha 
avec trois mille hommes d'élite sur Oujitsa , dont 
le commandant , effrayé , envoya une députation 
de vingt vieillards demander la paix. Ces vieux 
spahis à la barbe blanche ne pouvaient croire 
que les raïas eussent vraiment avec'eux des ca- 
nons ; les ayant vus de leurs yeux , ils pensaient 
qu'ils étaient de bois bronzé; enfin, les ayant tou- 
chés et s' étant convaincus , ils se mirent à pleurer 
et dirent à Jacob : — Quels temps aflfreux sont 
arrivés ! Raïa du tsar turc, pourquoi vas-tu ca- 
nonner les forteresses de ton empereur? — 
Hourra au tsar turc! s'écria Jacob, à bas seule- 
ment ses ennemis ! — S'élançant sur Oujitsa à 
la tête de ses troupes , il s'en empara et y mit 
le feu le 20 juillet i805. Les marchands turcs 
obtinrent seuls , en donnant .50,000 piastres et 
quatre-vingts étalons arabes, la permission de 
rester dans les ruines de cette ville; quant aux 
spahis, ils furent tous passés au fil de l'épée. 

Tant de défaites firent sentir aux Serbes musul- 
mans la nécessité d'une coalition plus générale 
contre leurs frères chrétiens. Le visir même de 
Skadar , Ibrahim , par ordre du sultan , se ligua 
avec le visir de Bosnie, leva quarante mille Alba- 
nais, tant. Serbes que Skipetars, et envahit avec 
eux la Serbie par sa frontière bulgare, tandis que 
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quarante mille Bosniaques l'envahissaient par sa 
frontière du midi , ou la Drina et la Matchva. 
Sans égard pour la supériorité numérique des Bos- 
niaques, le haïdouk Stoïane Tchoupitj de Notjaï 
assaillit leur avant-garde au moment où elle 
débouchait de la forêt du Kitog dans la plaine 
de Salatch , et l'extermina presque tout entière, 
malgré la bravoure du vieux Mehmet etd'Osmane* 
Djoura , qui* la commandaient. Tchoupitj fut 
depuis lors surnommé par les siens le dragon de 
Notjaï. Le gros de l'armée bosniaque , sous le ' 
cruel séraskier Kouline-Kapetane , apprenant le 
massacre de son avanit-*garde , résolut d'éviter 
toute bataille rangée, et se divisa en petits corps 
pour ravager la Matchva et faire une guerre de 
détail ; les Albanais, sur d'autres points du ter- 
ritoire j suivirent cet exemple; les pachas de Bulr 
garie les soutinrent. Plus de cent mille guerriers 
se ruaient en ce moment sur une population 
d'insurgés qui , en y comprenant les enfants et 
les femmes, ne comptait pas trois cent mille tètes. 
Désespérés de voir accourir d'autant plus d'en- 
nemis qu'ils en tuaient davantage , les révoltés 
voulaient se soumettre : Jacob Nenadovitj envoya 
à Kouline son neveu Prota et Tchoupitj pour par- 
lementer; Kouline retint ces deux braves prison- 
niers et se refusa à toute négociation. Dès lors les 
paysans commencèrent à déserter , la Save se cou- 
vrit de fuyards , qui passaient en Autriche avec 
leurs femmes et leurs enfants; ceux qui restaient, 
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voulant se rendre propice le farouche Kouline , 
apportaient sur la route des vivres à son arméC) 
en appelant les Bosniaques leurs sauveurs; les 
chefs de l'insurrection étaient réduits à se cacher 
dans les forêts. La Serbie allait être subjuguée 
sans les haïdouks. Accoutumés à braver la mort, 
n'ayant rien à perdre et tout à gagner à la liberté^ 
les haïdouks voulaient encore la guerre , et bien- 
tôt ils prouvèrent quels services des brigands 
patriotes peuvent rendre à un pays menacé du 
joug* Joyeux de mourir en défendant leur pays y 
ces hommes de fer occupaient tous les défilés , 
chassaient des villages ceux des spahisbosniaques 
qui s'y étaient installés en maîtres, empêchaient 
la fuite des paysans et les forçaient de les suivre 
sur les montagnes où George le Noir, seul voïe- 
vode qui ne désespérât pas de la victoire , ralliait 
les fugitifs. George était fortement secondé par son 
pobratim Katitj, Serbe de Hongrie, qui, pour 
venir le joindre, avait renoncé à sa pension de 
capitaine en Autriche. Avecquinzecents haïdouks, 
Katitj se mit à harceler Kouline de mille maniè- 
res , défit entièrement à Petska le corps de Hadchi- 
Beg , descendu de la forteresse de Sokol , et obligea 
enfin l'armée ennemie à se rapprocher de Cha- 
bats, d'où elle pouvait encore dominer le cours 
de la Save. George le Noir voulut lui interdire à 
tout prix cette dernière position , il vint lui bar- 
rer la route avec sept mille fantassins et deux 
mille cavaliers (août i806). Se fiant sur la 
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supériorité numérique de ses troupes, Kouline le 
somme de rendre ses armes : — Viens les pren- 
dre , lui répond le chef serbe , sans se douter 
qu'il répétait un mot classique. Pendant deux 
jours, les Bosniaques assaillirent en furieux le 
çarap retranché des chrétiens ; enfin la troisième 
nuit de cette lutte acharnée , George le Noir 
envoie secrètement sa cavalerie dans la forêt voi- 
sine, avec ordre de prendre à dos l'ennemi quand 
il commencerait son troisième assaut. A l'aurore , 
les musulmans attaquent de nouveau; les begs 
les plus illustres de la Bosnie, à la tète de leurs 
vassaux, portaient eux-mêmes en avant leurs 
bannières féodales, glorieusement transmises d^ 
père en fils depuis le moyen âge. Les serbes chré- 
tiens les laissèrent arriver sous les canons de leurs 
carabines, pour abattre d'une première décharge 
toute cette rangée d'immoriefc ; il n'en resta pas un 
debout. En même temps la cavalerie, s'élançant 
de ses fourrés, se jeta sur les derrières des assail*- 
lants. Cette bataille décida du sort de la noblesse 
bosniaque, dont la fleur fut moissonnée. Parmi 
les morts furent le mollah de Saraïevo et les 
deux pachas Mehmet de Zvornik et Simane de 
Derventa. Les fuyards, en se précipitant vers la 
Drina, furent cernés dans la forêt du Kitog par 
les paysans et les haïdouks, qui en exterminèrent 
la plus grande partie. Là le jeune Miloch Stoï- 
chevitj, voïevode dePotserie, délivra sa mère que 
Tennemi emmenait comme esclave, poursuivit 
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le général en chef Kouline, le tua de sa propre 
main , et s'empara de son sabre, que tous les Ser- 
bes croyaient enchanté. 

Sur un autre point du pays, les chrétiens n'é- 
taient pas moins heureux. Les quarante mille 
Albanais commandés par le pacha de Skadar 
avaient, en quittant Nicha , suivi la Morava bul- 
gare qui, pour aller se jeter dans la Moravaserbe, 
forme une large vallée , unique ouverture des 
montagnes de Serbie du côté de l'orient. Pour 
garder cette clef du pays, Pierre Dobriniats avait 
élevé à la hâte les retranchements de Deligrad, il 
s'y défendit six semaines contre toutes les forces 
albanaises. Ses continuelles sorties étaient com- 
binées avec les attaques des haïdouks de Glavach 
et de Mladene, qui tombaient chaque jour comme 
une nuée d* oiseaux de proie des montagnes voi- 
sines sur les assiégeants. Enfin, totalement désor- 
ganisée et réduite à quelques milliers d'hommes, 
l'armée d'Ibrahim se débanda. 

Ayant ainsi repoussé deux formidables inva- 
sions, les Serbes chrétiens, en 4807, purent aller 
demander aux Bosniaques musulmans, dans leur 
propres foyers , un compte sévère de leurs dépré- 
dations. Cette guerre de représailles fut longue 
et terrible; il fallut la lugubre année 1813 pour 
rendre -aux spahis une partie des avantages qu'ils 
avaient perdus. Livrés à la Porte par la Sainte- 
Alliance, les Serbes chrétiens se soumirent. Le 
gouverneur Sima , cédant aux instigations du 
II. 5 
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tîdtistil russe, évacua , en dépit de ses voïevodes , 
tdbie la TfoUtière, de ia Dnna à la Kolouban. 
Pierre Molar, assiégé par les épabis dabs^l^clitsàr, 
thit âeiNÈtoudre à capituler- Le frèWètetThWttier 
de Milbbh de Potsei^ieetlt dans eWte'ciréonéttfîifee 
la 'MBlesée de se fier à Tévèque bosak^tie &e 
ZvdrËÎIè, 4^i THiltiTa dans le edmp des -ëpsàhis , 
a^^quëh il rendit hontëusefiieiit le fatneU^ «isatepe 
de Kouliidie, que les Bosniaques regardent comme 
Un deleuï^s palladiums. Ce chef imprudôtit fut ea- 
^tiile^l<étiiétté par toute kl Bosnie^iet 00 finit par 
l'erivoyér ehar^ de chaînes à Stantfcol, d'où il 
n'est plus révenu. 

'Exallés'par tétirs succès, les mursulffiâas Bèlv 
iMs déboldèt^nt de houveau !gur la Setèie'ehi^ 
tienne, et i^prli^t tmiè lés spâlfililes ,^*(wité» lés 
ptalankes- , ' d^où on ies' avait ' ebfassês.' Il •se paâsa 
âtets d^borriM^s s(3ènes auxquelles . préèida le 
eroel Solirnàt), jplÂehaéè Skoplie'^n ifertdegotia^, 
devenu visir de Belgrad. ^^iteeh , àdopfté ^r le 
visir, qiii IVivait re6on¥iuMmiËieobor4:nê2e/ser- 
vit penda'Qt deux ans, avec 'un dévouement i 
totifte émeuve, ce tMmrrëAai des tSei4!>ës c&MHlièlBts. 
Mais en' 484 5, Mitoch, s'apercêvant<jÉie%es ôèrvi- 
eés devenàiefnt iMporttiûs aHlx cefncjfùépaBts 'bos- 
*ËÉ»îàique8,et'qu'onVe?iriait se débttrasâèr de lui, 
^[^âAëà brëâ^âfèftfte^t du^i)é de ses ëorëli^ionïifti^. 
A|]^lànt au eon^bàt «ous 4eë'Sèrl^ (!blpét!€fiis,41 
îAtaqftiaàf%'foî#lës'ïéireË'fet'teS^^^ qui 

furéht partout vaHicus. te'iiala'éta lfetttenaiat'4fi 
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Soliman périt dans une (iéroute. Bientôt il rm 
iBsta plue aux musulman« que Karanp¥at39 où^ 
bloqués par les bandes «hnétiai^nes^ ils n'aitM*» 
dai^nt que l'arrivée 4e l'ohNvkuèze pour e^pi^ 
tcilar aT^ konneur. Jdiloch, Qon-iâmibmeot les 
renvoya sains et saufs , mais encore leur dittina 
diffî piments pour Adem, paehade^oviba^stryavec 
des explications d^ sa conduite et des »%mtm sur 
sa révolte forcée, ^s instincts iHABliiavéliquet 
lai avaient fait deviner que, pour v^ir à bout 
d06 Bosniaques, il fallait prendra i^ontre auie lie 
parti du sultan; cette politique lui ^^éunipit mm* 
pléi;ement. Le nouveau visir impérial 4e .Bojiatie, 
Koumhid, content des protestations âe Milité de 
Milôeh, ae garda de marcher au secours (des^^abk 
abattus. Il resta , avec sein armée , <;ampé 9ur la 
Drina, m spectateur wmj^éiommt neutre , p^^* 
dant que les Serbes çbrétiene â^'aeteaj^airot ij^r 
leurs frères musulmans, ^u fallut Amm^r^m 
tribus les ^nes par les autres , ]a€i^uci€tit& vi«4r 
espérait parvenir à les soumettre tot^jl»as i^^Jemest 
au joug du sultan. Bientôt , 4^ {loioibreiw i^h^fs 
bosniaques il ne rerta plus en S^bie que le }e^j^ 
AliSerlchesma, pacha de Nikcbitj. Cat audacieux 
capitaine s' obstinant à garder le»défiié 4^ ))ou- 
Mié dans la Match va, Mâlocb marcha 0ur \m 
en personne, et eut pour la première Cm Je -coup- 
rage^d'attaquer le& Bosniaques mu plein jour, l^ 
pacha A;li, complètement battu, .fut fait priwQ^ 
i>ieret amené dans la tente de Toboisla^e, qui 



Digitized byVjOOQlC 



68 LES SLAVES d'oRIKM. * 

le régala de son mieux, lui servit le café et le tchi- 
bouk, et, le faisant asseoir sur son plus beau 
cheval , le renvoya au visir de Bosnie avec des 
propositions de paix. Ali, en partant, lui pro- 
mit de tout faire pour l'aider à devenir prince de 
Serbie. 

Feignant d'accéder aux demandes de Miloch , 
le visir Khourchid l'invita à une entrevue sur la 
Drina. L'obor-knèze, avec les autres voïevodes, 
se hasarda dans le camp turc; mais le visir, 
n'ayant pu obtenir des knèzes la reddition des 
armes, pensait à retenir Miloch comme otage. 
L'obor-knèze fut tiré de ce mauvais pas par Ali 
Sertchesma, qui, en l'introduisant dans le camp, 
lui avait juré de l'en faire sortir sain et sauf, et 
voulut tenir son serment. Cette loyauté, jointe à 
quelques autres complaisances des capitaines bos- 
niaques envers Miloch , augmenta encore l'aver- 
Bion vouée aux spahis par Khourchid et les Turcs. 
Le divan se persuada de plus en plus que ces mu- 
sulmans de Bosnieétaient des traîtres, desghiaours 
mal convertis, etque l'empire ne serait tranquille 
que quand on les aurait dépouillés de tous leurs 
privilèges. L'exécution de ce plan n'offrait plus 
de difficultés sérieuses : les boulevards extérieurs 
de l'aristocratie bosniaque étaient détruits ; ces 
avant-postes qu'elle avait jetés au loin , sous le 
nom de spahiliks, à travers la Serbie et l'Albanie, 
jusque sur les balkans bulgares et macédoniens, 
se trouvaient au pouvoir soit du divan impérial, 



Digitized byVjOOQlC 



^ LES BOSNIAQUES. 69 

soit des chrétiens insurgés. Dans le but d'achever 
la ruine des spahis, le sultan Mahmoud revêtit 
du visirat de Bosnie le moine Dchelaloudine , 
homme inflexible, .qui avait ordre d'étouffer 
toute résistance par la terreur des supplices. Sans 
cour et sans harem , portant dans le visirat les 
austérités de son couvent , l'étrange ascète sut 
imposer par sa piété extérieure aux fanatiques 
bosniaques. Parcourant le pays sous mille dégui- 
sements, il surprenait tantôt les raarchancjp dans 
leurs bazars, tantôt les raïas et les spahis dans les 
églises et les mosquées, et s'instruisait ainsi des 
plus secrètes pensées du peuple. Affectant la plus 
sévère justice, il soutenait les raïas, sans rjieû 
laisser deviner de son antipathie pour les spahis, 
et, à force de dissimulation, il parvint à s'assu- 
rer parmi les spahis eux-mêmes des partisans 
de ses réformes. La famille Dchindjafitj , de Sa- 
raïevo, se déclara la première pour le visir phikh- 
sophe. Cette conquête en entraîna d'autres. En- 
fin Dchelaloudine , levant le masque , osa faire 
égorger les membres les plus redoutables de l'op- 
position, en commençant par Fotchitj-Achmet , 
de Saraïevo , et par les begs de Derventa et de 
Bania-Louka ; puis, ayant emporté d'assaut les 
forteresses de Mostar et deSrebernik, il en mas- 
sacra les capitaines. La république de Saraïevo , 
unie par les liens les plus intimes à l'odcAaA (con- 
seil de famille) des janissaires de Constantinople, 
auquel elle fournissait plus de recrues qu'aucune 
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autre ville, lui adteâsales plaintes les plus véhé^ 
mentes contre le nouveau visir, et Fodchak se 
hâta de raccoser près du sultan* Mahmoud jotaa 
rihdignàtiatA et prononça la destitution du visir; 
mais on u'envoya aueun successeur à Dehelaloa'- 
dind^q^ui, ne faisant sans doute qu'exécuter les 
ordres sidrets de son maître, ne se relâcha en rien 
de ses rigueurs. Cette circonstance ne devait pas 
manquer d'ouvrir enfin les yeux aux Bosniaques, 
et dejes éelairer sur les vraies intentions du di- 
van. Aussi ^ lorsqu'en 1820 l'insurrection des 
Grecs ouvrit une ère nouvelle pour les Greco-Sla- 
ves, le peuple bosniaque, par son inertie inaccou- 
tumée, prouva à la Porte de quelles dispositions 
il était désormais animé envers elle. 

Les Monténégrins crurent le moment favorable 
pour tombée sur liette population démoralisée j 
et Se luirent à ravager la Bostiie dans tous les 
senè» Pressés entre un tyran intérieur et l'ennemi 
du dehors^ les malheureux Bosniaques se déci« 
dèrént^nfin à s'unir à Dchelaloudine, qui mena 
une fôH« àtmée contre le Monténégro ; mais le» 
spahis 86 battaient à regret, et le visir les ayant 
entassés dans l'es défilés de la Moratcha ^ ils fu^ 
rent compl'éteilient déihits. Alors leurs sarcasmeà 
sur la £uite précipitée de DchelaloUdibe furent ni 
amers, que l'ascète vengea la Bosnie en s'em* 
poisonnant de ses propres mains (janvier 4831). 
A la monde leur visir ^ ceux des Bosniaques qui 
aMaient embrassé kt cause de la réforme et d u 
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ault^^iji^ durent çifjk^ éxfj^vev au s'a,fa^er iy)UE m dé- 

lç9 ^îâli«% , lea ci tés. ^ ao^vçut 1^ &mill^ , ^e ^V^ 
tiç€f^^t çfttç45 eU?a;. 1* clw)s ^if^l et V%ç^|%roe- 
ment, des pii^4^ ^evi^^ot keJiS;,! qu'ç^ 1^9 coi^t^a^H 
pa&mèn^e d^ ,^(3^ l'iwpuissfl^^^t y^^f q\^i g^ççéd» 
à DcbeUloudine, 



IV. 



hs^ Bosnie étfiit arrivée à pe pojpt de dis'?Mlt(' 
tion morale qu^ le m^ohië^yélis|l[)^ turp aKendail 
d^Qj8]pngt^mpQ. L'entière eiiterifîia^^iQPi jde cetl^ 
a^i4|ûqf^tieli)4iscip|jqée pquvaitepAp 4P jjyiâtifi^r 
vî&tà-vis de Teqfipirfâ et mêrni^ de rpiusop^i ha 
«ll}|;an nive^eur ne fit paa attesjd^^ ^.9^f)|pnee| 
e)I^ pe s'étendit d'abord q^i'au:^ js^)issai):e^ d^ 
Const^ntiopple, en in%jpf*it,é posniaqui^ , et qui, 
par leurs rév.oUB9 çontinpjelles , n'avaieqt que 
trop mérité d'être punis* Ifai^ la justle/B dégénéra 
cette fois en une ajtroce vepgjBaiiice; aussi loi^ 
ceux deâ janissaires que moissonna rairf;illerie de 
Mahmoud /urent-ils regardés coiume ^fi^w\» 
confe^eurs, et ceun qui purent échj^ppejT) s'ét^^t 
réfutés en Bosnie , y devinrent Vabjef, àe.jaY^ 
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nération populaire. Les nouveaux régiments 
dressés à Teuropéenne portaient les ceinturons du 
sabre et de la giberne à la française, c'est-à-dire 
croisés sur la poitrine ; or, en dialecte bosniaque, 
croiser (kerstiii) signifie aussi baptiser. « Quoi! 
disaient les Bosniaques, nous laisser baptiser! 
Dans ce cas, à quoi bon un sultan? le tsar russe 
ou le césar de Vienne seront pour notre baptême 
de meilleurs parrains qu'un fils d'Othman. » 
L'indignation était si universelle, que le Tisir 
Hadchi-Moustapha et tous les commissaires turcs 
alors en Bosnie furent honteusement chassés , et 
durent s'enfuir par la Save à Belgrad sans aucun 
cortège. 

En 4827, Mahmoud éleva au visirat de Bosnie 
le pacha de Belgrad Abdourahim. Cet homme, 
d'une constitution maladive , mais d'un dévoue- 
ment et d'une audace à toute épreuve, aidé par 
son ami le futur prince Miloch , arma quelques 
centaines de momkes , et entra avec eux en Bos- 
nie , où il réussit à gagner à sa cause le jeune 
Vidaïtj, rentré après la guerre dans sa capitai- 
nerie héréditaire de Zvornik. Une fois introduit 
dans cette place , clef de la Bosnie du côté du 
nord , le visir lança hardiment la proclamation 
suivante : « Mahométans bosniaques, je vous 
apporte de loin le baiser de la paix et de l'unité 
fraternelle. Oubliant vos folies, et désirant qpvrir 
vos yeux à la lumière, je viens vous faire con- 
naître les ordres sacrés du plus puissant des 
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maîtres. Si vous vous montrez obéissants, j'ai le 
pouvoir de vous pardonner vos fautes. Choisissez 
donc entre là vie et la mort; réfléchissez mûre- 
ment, pour ne pas avoir à vous repentir. » 

Toutes les réflexions des spahis bosniaques 
étaient faites; depuis le massacre des janissaires, 
ils lisaient clairement dans leur avenir. Aussi 
les réformistes et les amis de Dchelaloudine , 
rentrés dans le pays avec le nouveau visir , fu- 
rent-ils partout reçus à coups de carabine. N'o- 
sant se hasarder seuls, les amis les plus influents 
d' Abdourahim , les frères Dch indjafitj , s'avan- 
cèrent avec un corps de troupes turques , disci- 
plinées à la franque , pour reprendre possession 
de leurs foyers à Saraïevo. En vain les spahis et 
leurs clients se battirent tout le jour aux portes et 
dans les rues de la ville avec une fougue désor- 
donnée; les réformistes triomphèrent par leur 
tactique nouvelle , et les spahis , bloqués sans 
vivres dans la forteresse , durent se rendre. Sept 
de leurs principaux chefs furent aussitôt envoyés 
à Zvornik, où Abdourahim les fit décapiter ; puis 
le visir triomphant entra dans Saraïevo, et, 
quoique les hatti-cherifs ou constitutions de la 
province lui défendissent de séjourner plus de 
vingt-quatre heures dans cette capitale, il s'y 
établit comme un conquérant ou plutôt comme 
un bourreau. Trente begs périrent dans une seule 
nuit; la proscription s'étendit à presque tous les 
pères de famille, qui furent décapités par cen- 
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MiÉai. Is mil aei»l f^ épw9Qé»>et0A w^\m 

La féfoHM Mvopéeime ^imtelkyl en Bqmwm^ 
wf deikmoiiGeBUx de oidavr^i : Abdourabii» n'é- 
pairgBaît paa mêiBe fl«ft parti9$û8« 4u noua d» !'#• 
gfJilé, ton» les possessedra d ufi fief quetei^iiqM 
étaient eondamnéa à mort* Eafio lia aBtwéfor« 
miitea les plua détertninéa Tinrent -se jeteir aux 
pifN}| du yiÛTf se déclarèrent oenvertit aux fnœum 
franquêê, et^ avec un enthousiasme habilement 
aittuléi tout ce qui restait de spahis revêtit l'u-» 
nifonne croiié du ni2am« Cette triste eomédia^ 
qui succédait à un drame de terreur, dura près 
d'une année» Enfin Tespoir fut rendu aux Boa^ 
nîaques dans Tété de 1828 parla marche de Tar^ 
mée russe sur le Danube : les renforts que le yisir 
devait fournir contre Tin vasion moscovite allaimit 
le Uvi^r presque sans défense à leurs coups. Pour 
prouver son dévouement au sultan^ le vtsir Ah*- 
dourabim se hâta en e£Edt de réunir trente mille 
honimes^ qu'il envoya sous la conduite de dôA 
kiaiaet de son mollah contre les Russes ; maiS) 
arrivés à la frontière de Serbie , ils demandèrent 
èfi vain à Miloch le passage par la principauté { 
et 9 au lieu de prendre la route de Novibazar qui 
était leur chemin le plus direct contre les Russe8| 
les mercenaires d'Abdourahim resteront campés 
sous Biélina, dans la grande {^aine d'Orlma^ 
PoHé (le champ des Aigles)^ pendant )que Im 
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trotïpeâ â^beS) postées &m l'Autre riwde la 6ri« 
na , les observaièM dieos om atl^tud» meUft^ot^^; 
Mitœfa it'igoorAit ^as qm les piHardt bôAdiâif^s, 
ûwê foisdâûs son pays, râvagerÉietit l^td#ni«îrai 
it erbéîssait donc à son propre intérêt en ifitêrdl^ 
Bftût aux tr^âpés du visir le passage de la l>pfiiftf 
A- îl eût écouté lé patriotisme, il oe sè fût pas borné 
à ce rôle passif, il eût franchi lui-même sa frèn^ 
tière, et eût porté auxralas ehrétiens de la BoMie 
le seeours fraternel qu'ils réclamaieni def I»i 
contre la ùoovelle révolution qui allait les iivi«f 
encore à la vengeaneè des spahis. Ces derniers en 
effel^ profitant de la concentration de tontes lés 
forées du visir sous Biélina, vinrent le bloquer 
lui-même dans Saralero, où il n'atrait gardé que 
deux mille hommes. Abdourahim voulut d'abord 
ajffrayer les rebelles encore indécis, en faisant saisir 
qnelques-^uns des meneurs pour les décapiter | 
maia toute la population de la ville se souleva, et 
des troupes de janissaires, secrètemetlt réunîas 
dans Visoko, à six lieues de la capitale^ étant ar^ 
rivées^ on chargea sur tous les points où elle était 
disséminée la faible garnison du visir, qui, au 
bout de trois jours, fut presque entièrement ex- 
terminée. Le lendemain du massacre^ Abéoura-t» 
him demanda et obtint d'évacuer la citadelle. Il 
se retira avec ses canons sur Biélina, où il 
ent là douleur de voir ses trente mille mer- 
cenaires bosniaques se débander en criant : ^ Lh 
berté et ancêtres! » Privé ain&i des troupes qu'il 
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avait convoquées , le visir dut s'en aller presque 
seul à la guerre contre les Russes. 

Le sultan envoya à la place d'Abdourahim Tex- 
pacha de Philippopoli, homme plus doux , mais 
qui ne fut pas plus heureux que son prédéces- 
seur. Il arriva en Bosnie au printemps de 1829, 
alors que le chef des Bouchatlis, Moustapha, visir 
de Skadar, cédant en apparence aux prières de la 
Porte , se mettait en route avec trente-cinq mille 
Albanais pour arrêter Diebitch. Moustapha était 
parvenu à établir parmi ses troupes la plus sé- 
vère discipline; pour le moindre vol, le soldat 
était puni de mort. Quand les envoyés de Miloch 
vinrent féliciter ce pacha serbe à Nicha, ils^ trou- 
vèrent dans son camp des suppliciés exposés avec 
une poule ou un morceau de pain au cou, signe 
du larcin qui avait motivé leur condamnation à 
mort. Ces cruautés du Bouchatli n'avaient ce- 
pendant pas pour objet de mettre ses troupes en 
état de lutter contre les Russes. Moustapha était 
trop habile pour compromettre son armée dans 
une lutte inégale; il savait que le cordon vert du 
martyre l'attendait après la déroute pour le punir 
de ses révoltes antérieures. Loin de prêtei" aide 
au sultan, il songeait à le renverser. Aussi, Die- 
bitch passa- 1- il le Balkan sans rencontrer le moin- 
dre obstacle, pendant que le visir anti-réformiste 
de Skadar marchait rapidement sur Constanti- 
nople pour y détrôner le sultan, qui n'apparais- 
sait plus aux musulmans que comme un apostat, 



Digitized byVjOOQlC 



LES BOSNIAQUES. 77 

adepte de l'Europe. Mais l'audacieux Bouchatli 
rencontra sur sa route le corps* russe du général 
Geismar, qui le força à la retraite. La Russie sau- 
vait à son insu, des tentatives de ses propres su- 
jets, le souverain qu'elle attaquait. 

Moustapha, vaincu, se replia sur Philibé, dont 
les Bosniaques, ses alliés , étaient les maîtres : de 
concert avec eux, il épuisa par ses contributions 
de guerre toute la Romélie. Jugeant avec raison que 
sesennemis les plus dangereux n'étaient pasdans 
le camp moscovite , le sultan ghiaour se hâta de 
conclure la paixavec la Russie. Cette détermina- 
tion soudaine, dont l'Europe a si mal compris les 
motifs, réduisit Moustapha à retourner vers Ska- 
dar, et les capitaines bosniaques à rentrer dans 
leurs montagnes, non sans y rapporter un im- 
mense butin. 

Les serbes musulmans d'Albanie et de Bosnie 
avaienttrop puissamment favorisé l'invasion russe 
pour que le divan ne cherchât pas tous les moyens 
de se délivrer de ces ennemis intérieurs. Considé- 
rant combien Miloch était resté strictement neutre 
durant les deux campagnes moscovites, le sultan 
Mahmoud penchait de lui-même à confier à ce 
prince chrétien le soin de le venger des spahis; 
il n'opposa donc qu'une faible résistance à la de- 
mande que fit l'ambassadeur russe d'un démembre- 
ment de la Bosnie en faveur de Miloch. Ce démem- 
brement, masqué sous le titre de restitution des an- 
ciennes frontières de Serbie, fut accoMédès 1830,et 
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iWftiif^^i^wnwèjpmiMitoétamto k eour deMîlooh 
pow timiiAeocer ^ de concârt weo 1» .géomètres 
s^i^f id4éUf»itetûmde$ ^nfinsMtnBfla£ostfik 
et la principanlé, ;0o >éiait wHven ade coœniienefif 
fe.tl^Yifi^ jw U Drina. L«3 eammififlaiffis ^ies 
gépfnèliw >paiftif#iit dono toi» efuefiiMA pour 
^YMtiik ; mais I plu^ pâ;tri£^e que la wltao , la 
pg^htad^foette ville, le jeuoe Ali-^Vîdaïtj , ppot^ata 
ooqlre toute cdoceasioD de tamtoire, &t jet^ las 
aamini^s^i^^^i^ prison, at ne coastantit à Im i^4^ 
cb^ qoe quai^ iU luiau^eûtjuiéqQlUQa mat^ 
trjtmt pliia le piad dans mn pachaliak.llUoch 4t 
le .^ftuUaa Mahmoud se eoateatèreat doue, 1^ 
mwe^ suivantes , de faille dresser par des 4mis^ 
saiiies dégaiaésla cartede toutes les ^/^^tièras eu 
litige , et , une fois rédigées , ces caârtas %pwt 
envioyées à Péter^bourg aafis que la cour même^de 
$t%iub0l an ait , dit-^oa , gardé eopie. 

Vi4aïtj , beg héréditaire de Zvornik, déjà desti- 
tué par Maho&oud à la an de 1S29 , était resté 
dana sa forteresse* La Porte , qui ae pouvait Vm 
ehn^serà £oree w verte y Je séduisit par>de bril^ 
lantes promesses y et le dédida c^n^iiu à< éobaugevie 
ebâ^^a^i de ses pères contre un nouveau pachaii^k, 
c^w de Sraberuik. Vidaïtj quitta Zvoraik pour 
a^0r j)^eiadre j)o&session de sqb poste ofilciel ; .maia, 
arfivé dei^aut la f^r^ra^ae, il la trouva o^upée 
pa^,Afemi<îh-Aga,^ui.avait apmé en aa (aiveorles 
iaw9^l«iwa fit ( Jnea f^ptî^fts idu di^trîet^ allopr^ 
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château de Zvomik, "Viâaim en tvoâto ^;ale«p 
ment les portes fermées; un de ses parents, Mah- 
moud, anii-de Memfch-Àga , y avait pris sa place. 
Le proscrit parvint toutefois à s'introduire dans la 
ville au moym iie ^es p^rtigaus; il y combattit de 
i*ua en xue fies ei^nemis et allait les e^^pulsor., 
quaqd leeapitainede^Gradai^ts, Youseïn^^ app^b- 
rut, amenant un renfort aux conjurés. Attaqué 
par devant et par derrière , Vidaïtj se renferma 
dans spn konaky où il lutta en désespéré jusqu'à 
ise^ue Youseïoe et BCahmoudy mettent Je feu au 
palak , foreèrent enfin le hères à «e rendre pri- 
«onn^r. 

La Porte, qui très-probablement av^.it X)urdi ce 
çpniplot pour désorganiser la Bosnie, n'obtint 
poiptda sa perfidie k résultat qu'aie en attendait. 
Loin de maltraiter son captif, le' }6U ne y<cmfleïB6 
Tembrassa et îe choisit pour son pOrbràtim , et 
dès ' lors les deux héros inséparables n'agirent 
plus /jue comme un seul hpmme. Fils du capi- 
taine Osmane, dont les piesmas célèbrent la v.a|l- 
Janoe et lasage équité, Y'Oastône, 4éjà populaire, 
fut bieatèt regardé par ^o«s les Bc^ntaqMs com^ne 
le défensear de leurs privilèges ; ^anarchie céda 
peu à peu devant rautorité du nouveau chef, et, 
devenus fprts par leuj* upion, , les Bosn^aqoiies se 
Iftvèreat oontre laaultan réformateur. Parmi Je^ 
piesmas bosniaques composées sur cet événement, 
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celle d'un aveugle chrétien de Novibazar, nommé 
Pavel-Tchourlo , mérite d'être citée : 

« Dieu clément, toiU ce que tu fais est bien ! Gomme ton 
soleil illumine TOrient et envoie ses éclairs jusqu'en Occi- 
dent, de môme le tsar de Stambol, en ouvrant les yeux, em- 
brassa le monde , et vit tout ce qui s'y passait ; et s'aperce- 
vant de toutes les injustices auxquelles les janissaires prêtaient 
leur appui, il foula avec indignation leur odchak^ leva 
son cimeterre contre ces soldats coupables, et en fit périr 
soixante mille dans l'espace de six jours. Puis il lança un fir- 
man qu'il envoya dans toutes les provinces, pour annoncer 
l'établissement du nizai». Des peuples nombreux obéirent, 
de Starabol à Pristina, patrie de Pletikosa-Pavel , et à Vout* 
chitern, oùnaquit l'héroïque Voîno... Mais deux puissants 
vassaux résistèrent, l'un en Albanie, l'autre en Bosnie, l'un 
nommé Moustapha, descendant d'Obren-Beg^ chef de la race 
des Bouchallis, l'autre appelé capitaine Vouseîne, issu de 
ce Vouk Brankovitj, qui trahit l'empire serbe à Kossovo. 

« S'inquiétant peu du tsar et de ses fîrmans , Touseîne a 
déclaré que, dût la foudre du ciel le dévorer, rien n'obtien- 
dra de lui obéissance au nizam. Le visir de Skadara la même 
pensée, et presse par ses lettres son ami Vouseîne de convo- 
quer pour la guerre les quarante capitaines et les douze 
grands voïevodes de Bosnie. Aussitôt l'ardent Vouseîne ras- 
semble ses agas et tous les capitainesdans la verte vallée, au 
pied (le son fort de Gradachats. Us s'asseoient en un vaste 
cercle sur la prairie^ et Vouseîne leur fait distribuerais 
ronde le vin et le raki. Les héros boivent à longs traits, et, 
la coupe en main , discourent sur l'état des nahias et des 
grads escarpés, sur leurs bonnes et luisantes armes, sur les 
coursiers et les iounaks; ils s'informent qui d'entre eux a 
fait les derniers exploits , a enlevé le plus de tôtes aux Mon- 
ténégrins, ou conquis en tcheta sur les ouskoks le plus riche 
butin. 
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c Tout à coup Youseïne se lève et dît: Capitaines , il y 
a une proie nouvelle que je veux vous signaler, elle est un 
but digne de votre courage. Au nom d'Allah et de notre race, 
d ballons le nizam! Sans rien répondre, les quarante capi- 
taines baissèrent lies yeux d'un air distrait, rêvant au mys- 
tère qui fait croître les fruits des jardins et tes mamelles des 
jeunes ûUes. Hais trois braves nerôvalent pas: c*étaiefit le 
pacha Vidaîtj, le beg.FhtIippoviij , et lecapituine Nuvine dû 
blanc grad de f^ovino. ï\s ne baissèrent point la lêle; regar- 
dant le capitaine dans les yeux, la 9oupe en main, ils lui 
dirent: VQuseîn^^ épée de la Bosnie, nous le jurons par nos 
bieuset lesdiot jeûjie du ramazan, aut$si longtemps que no- 
lr4$ iôte tiendra suit nos épaules , nous n'entrerons pas dans 
lenizam. A ces mots, Vou.seine bondit de joie; il prend la 
ipi^ia des braves , ei àla marflère des iounaks les baise sur 
les deux yeux. 

t Alors, sentant qu'il est devenu le dragon de la Bosnie, 
Vous^îuie prend la plume, et écrit sur ses genoux cette let- 
tre au \ioux Gazi-Memich : « Aîan de Srebernik , vieux gar- 
diçn de nos froniièreSy monte sur ton cheval blanc, appelle 
Ion bariaktar (i) Bekir, et, suivi de tes bandes^ viens nous 
joindre au plus vite, car nous voulons exterminer le nîzaro, 
et avec l'aide d'Allah rétablir la pureté du Koran. «Cette 
iellre causa au vieillard un tel bonheur, que tout son corps 
eu tressaillit; il appela son foariakiar: — Cher Bekir, déroule 
notre bannière, va la planter au haut du tertredans la plaine, 
et fais entendre le coup de canon d'alarme, pour que tous 
nos br«^v es accourent, et qu'avec eux nous nous mettions en 
marche contre le nizam. r- Le porte-drapeau obéit , éleva le 
grand étendard sur la prairie, tira le canon d'appel , et sou- 
dain la plaine se trouva couverte de guerriers ardents, dont 
les pas faisaient surgir un nuage poudreux, où se croisaient 
les éclairs jaillissant des aigrettes de pierreries et des étince- 
lanl«s cuirasses. 

(I) Porte-drapeau. 

H* 6 
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' (i L'armée marcha contre le visir, qui n'osa pas résUler. 
Quoiqu'elle eût pu s'emparer de sa personne, l'ayant surpris 
sans défense, elle le laissa s'enfuir avec neuf capitaines hert- 
segoviniens, qui le conduisirent à Stolats. Vouseînese borna 

à prendre pos^scbsiondu palais visiral et de ses richesses 

bientôt par toute la Bosnie» de Novibazar à Mostar, il ne 
resta plus un cadi, ni un aga, ni un seul capitaine du parti 
turc; la renommée s'en répandit à toutes les frontières, et 
l>rovoqua l'enthousiasme des braves qui les gardent, i 

La piesma ne donne qu'une faible idée de la 
vive syrapathieavec laquelle toutes les populations 
restées sincèrement musulraanes accueillirent le 
plan héroïque des Bosniaques. Il n'y avait qu'une 
seule voix : A bas le sultan ghiaour et les idées de 
l'Europe! Ces idées, en effet , entraînaient une 
révolution complète dans le vieil édifice de l'isla- 
misme, elles contredisaient les mœurs, les droits 
établis, tout ce qui avait eu puissance jusqu'à ce 
jour en Orient. Ce fut alors qu'on commença 
enfin à voir l'antithèse morale établie par les 
temps modernes entre notre Occident , avide de 
nouveautés et de réformes , et le vieux monde 
oriental, où la haine des innovations est le sen- 
timent le plus populaire. Ici les novateurs-, les 
hommes de progrès, sont les princes, qui impo- 
sent forcément Toubli des vieilles mœurs aux 
peuples, conservateurs obstinés du passé. En Eu- 
rope, au contraire, les princes soutiennent le 
statu quo et les antiques traditions contre l'esprit 
des peuples, avides de changements. Outre Tan- 
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tipathie religieuse que les réformes européennes 
soulevèrent chez tous les Orientaux, même chré- 
tiens, la Bosnie musulmane avait contre ces ré- 
formes une antipathie politique d'autant plus 
prononcée, qu'elle voyait dans le triomphe des 
idées occidentales Tasservissement futur des spa- 
his aux raïas. Pour échapper à cet avenir mena- 
çant, les villes de Saraïevo, Bçlgrad et Nicha ré- 
habilitèrent publiquement l'ordre des janissaires. 
Au commencement de 1831 , conduits par Vou- 
seïne, les Bosniaques allèrent au nombre de plu- 
sieurs milliers surprendre le visir dans son grad 
deTravnik, lui firent déposer l'uniforme franc 
pour reprendre l'ancien costume des fidèles , le 
forcèrent à se laver comme un homme souillé, et 
à réciter puhliquement des prières expiatoires ; 
puis ils l'emmenèrent avec eux pour se servir de 
l'autorité de son nom dans leur marche hardie 
versStambol, où ils voulaient aller proclamer un 
nouveau sultan. Mais pendant les fêtes du ramazan 
le visir prisonnier parvint à s'échapper, fut reçu 
dans Stolats, et de là se réfugia en Autriche, d'où 
il regagna par mer le Bosphore. 

L'insurrection s'étendit presque en même temps 
de la Bosnie dans lès Albanies, où quarante mille 
guerriers slaves et skipelars se levèrent avec le 
Bouchatli Moustapha pour appuyer les vingt-cinq 
mille Bosniaques de Vouseïne dans l'attaque qu'ils 
avaient résolue contre Constantinople. L'avant- 
garde de ces rebelles, sous la conduite de Kara- 
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Teisia, envahit la Bulgarie en y semant l'incendie 
et la mort. Ces nouveaux kerdchalis, ayant pris 
d'assaut Sophia, la livrèrent à toutes les horreurs 
du pillage. Stambol était dans la désolation :déjà 
le sultan songeait à demander le secours des Rus- 
ses ; mais le grand-visir Rechid sut gagner des 
traîtres parmi les insurgés, et bientôt contraignit 
Moustapha à rétrograder vers Skadar. En même 
temps le prince Miloch menaçait le chef des Bos- 
niaques de marcher contre lui s'il avançait, et of- 
frait, s'il s'arrêtait, d'intervenir en sa faveur au- 
près du grand-visir. Le fier Vouseïne, qui signait 
toutes ses dépêches du nom de Zmaï od Bosna, 
dragon de la Bosnie, n'écrivit en réponse à Miloch 
que ce peu de mots: w Esclave affranchi, borne- 
toi à manger le peu de nourriture qui se trouve 
devant toi; moi, j'ai renversé mon plat, et je ne 
veux point de ton intervention auprès du grand- 
visir. Approche, si tu l'oses; je suis prêt à te re- 
cevoir ; mon sabre coupait déjà les têtes avant que 
le tien fût forgé. » Et les vingt-cinq mille Bos- 
niaques défilèrent le long de la Serbie, défiant 
xMiloch de venir les attaquer. En approchant de 
la fameuse plaine de Kossovo, ils chantaient cette 
strophe, pleine d'un mélancolique héroïsme: 

« Nous marchons, tous frères, vers les champs de Kos- 
sovo, où nos pères ont perdu et leur gloire et leur foi. Le, 
nous pouvons à notre tour perdre aussi notre gloire et notre 
religion; mais, si Allah le permet» nous les sauverons et 
reviendrons victorieux en Bosnie. » 
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' La rapsodiequi raconte cette campagne s'ouvre 
par une description tout homérique des corps de 
troupes des différentes nahias. Le rendez-vous 
général est dans la grande prairie qui entoure No- 
vibazar : 

c Les vertes bannières s'y déroulent innombrables, et 
flottent au gré du vent comme dans le ciel roulent les nuées 
d'orage. £n tête de tous les capitaines brille Djoul-Aga de 
Saraîevo, qu'entourent douze mille guerriers. Plus loin se 
distinguent Mourat-Phalé , de la bonne ville de Bania- 
Louka; Vidaïtj, hospodar et pacba du grad de Zvornik; 
Novine> commandant de la place frontière de Novino , et 
puis le dragon de feu, le capitaine de Touzla... A l'arrière- 
garde sont postés avec leurs bandes les deux Bekirovitj,... 
le capitaine Klimma dont on plaisante comme d'un guerrier 
sans valeur, mais Klimma est la première épée de la Bos- 
nie; puis Daoud, hospodar du grad menaçant de Pekine 
à la frontière, etKozlo, le plus bouillant des capitaines 
bosniaques. 

t Avant de partir, tous ces braves se réunissent aux por- 
tes de la belle cité de IHo vibazar , forment un grand cercle 
autour de Vouseine, et, vidant à la ronde la coupe de vin , 
ils se jurent les uns aux autres qu'il n'y aura pas de fuyard 
à Kossovo. Ensuite ils montent sur leurs bons coursiers et 
se mettent en route à la grâce de Dieu , chantant, faisant 
caracoler leurs chevaux, tirant en l'air leurs pistolets so- 
nores, en réponse aux salves d'adieu que leur envoient les 
canons de la ville. Vouseïne les mena en avant jusqu'à la 
plaine de Rogozna , sous le fort de Zvetchani , où l'armée 
bivouaqua. Le lendemain, à l'aurore, elle alla donner l'as- 
saut è Bania, dont la prise lui coûta douze braves, et où 
elle lit dix-huit Turcs prisonniers. La ville d'ipek, en face 
de Doukagine, opposa plus de résistance. A la fin du troi- 
sième jour, le pacha Vidaïtj , impatient, va trouver dans sa 
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tente son frère d'armes Vouseine; ils boivent le moka et la 
vapeur du Ichibouk; puis le pacha dit au général en chef: 
— Ami, laissons cette bicoque, et allons livrer bataille. — 
Pacha , sabre de l'empire, lui répond Vouseïne, ne risquons 
pas de perdre notre armée, et assurons-nous un refuge en 
cas d'échec. — Au môme instant arrive unelettrede Rasak, 
pacha de la citadelle assiégée , qui , loin de crier aman , les 
menace de faire sur eux feu de son artillerie. Vouseïne, in- 
digné, appelle tous ses, faucons : — A l'assaut ! leur crie- 
t-il; Allah soutient notre cause dans le divan céleste. — Et 
tous, sautant à cheval, assaillirent la palanke d'Ipek^ ils 
la franchirent comme un éclair; arrivés au pied du grad, 
ils y laisi^rent, il est vrai, beaucoup de morts, mais par- 
vinrent à en escalader les remparts, et en emportèrent un 
énorme butin. 

i Poussant alors leurs coursiers parla vallée de Drenitsa, 
les vainqueurs ne descendirent plus de cheval que dans la 
plaine de Kossovo, où ils campèrent sous Pristina et restèrent 
quelques jours en repos. Puis trois cents gardiens de fron- 
tière, braves à qui la mort sourit, partirent avec Memich- 
A^a pour aller déûer le nizam. Ils maraudent dans la campa- 
gne, demandant partout où est le nizam impérial. Une bonne 
fortune le leur fait rencontrer au gros village de Lipliani, où^ 
dirigé par le pachii de Priszen, il élevait un retranchement 
pour y placer des batteries et défendre Kossovo. Aussitôt He- 
mich-Aga expédie un des siens pour porter celte âiouvelle à 
Vouseïne; puis, à l'heure du saba (prière de l'aurore), tous 
crièrent : Alalédiction au sultan ! et la lutte s'engagea... Elle 
dura jusqu'à ce que tout le nizam eût été broyé, et que ses 
canons, ses caisses d'argent, ses tentes, ses provisions de 
guerre et de bouche, fussent tombés au pouvoir des 
Bosniaques. » 

Le grand-visir Rechid , qui se tenait alors à 
Skopia en Macédoine , envoya contre les vain- 
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queurs les pachas Khor-Ibrahim et Hadehi- 
Achmet avec une nouvelle armée, composée prin- 
cipalement de mercenaires arnau tes. Les Ârnautes, 
en passant au parti de Vouseine, lui valurent un 
nouveau triomphe. Si les Bosniaques eussent 
marchéen avant, ils se seraient emparésde Skopia 
et du grand-visir , et auraient peut-être mis fin 
au règne de Mahmoud; mais leur général n'était 
qu'un héros. Étranger aux ruses diplomatiques, 
il se laissa tromper par Tadroit Rechid, qui s'en- 
gagea à rendre à la Bosnie tous ses anciens pri- 
vilèges , et de plus à lui donner pour visir un 
indigène, qui serait Vouseïne lui-même. L'armée 
ne pouvait rejeter dételles propositions; elle les 
accepta et rentra en Bosnie, commettant la faute 
énorme d'abandonner son vieil allié Moustapha, 
et de le laisser bloqué dans Skadar. Pour couron- 
ner ses heureuses machinations, Rechid promit 
en secret au capitaine de Touzta qu'il le ferait 
visir à la place de Vouseïne, dont la jeunesse 
portait mal le poids d'une telle dignité. Le vieux 
guerrier se laissa séduire et prit publiquement 
le parti de la réforme, avant même que l'armée 
se fût dissoute. Devinant en lui un traître, Vi- 
daïtj voulait l'attaquer et le tuer; mais Vouseïne 
retint le bras de son ami. Dès lors le gouverneur 
de Touzla ne fut plus occupé qu'à miner sour- 
dement la popularité du héros. 

La retraite des Bosniaques était tout ce que le 
grand-visir désirait. Ayant ainsi assuré ses der- 
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rières , il envoya soixante mille soldats dévaster 
le nord de l'Albanie , et.Moustapha, cerné dans 
sa forteresse de Skadar, dut se rendre après avoir 
soutenu un bombardement qui dura . trois se- 
maines. 

Débarrassé de Moustapha , Rechid tourna con- 
tre les Bosniaques l'action dissolvante de ses in- 
trigues. Il vint en personne établir son camp à 
Voutchitern, dans la plaine de Kossovo, d'où il 
pouvait dominer et menacer à la fois la Bosnie et 
les Albanies. Cependant Vouseïne, qui se croyait 
le visir légal des Bosniaques , s'était formé une 
cour visirale à Travnik , et se faisait nommer non 
plus le dragon, mais le héros de la Bosnie. La se- 
crète jalousie que les autres chefs lui portaient 
avait été soigneusement fomentée par l'astucieux 
Rechid. L'inébranlable amitié de Vouseïne pour 
Ali-Vidaïtj lui avait aliéné le rival et le successeur 
d'Ali dans Zvornik. Le pacha deTouzlaet les na- 
hias du nord étaient réformistes ; celles du midi, 
sans cesse menacées par les chrétiens libres et les 
ouskoks d'Hertsegovine, penchaient aussi pour 
le sultan. Enfin la ville même de Saraïevo , sen- 
tant que son commerce est étroitement lié à celui 
de Constantinople , ne resta pas sourde aux insi- 
nuations du grand-visir. Alors un firman impé- 
rial vint tout à coup frapper d'effroi Vouseïne , 
en nommant, à sa place, visir de Bosnie, un 
étranger, Kara-Mahmoud, qui se rendit à son 
poste avec 30,000 hommes, dont 1 2,000 appar- 
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tenaient au nizam. Quoique naturellement doux, 
YouseïBe avait dû faire exécuter récemment à 
Saraïevo plusieurs agas séditieux ; les ennemis , 
exploitant cette circonstance, le peignaient au 
peuple comme un tyran, et il ne put envoyer que 
2,000 volontaires à la rencontre de son rival. 

Les deux avant-gardes se rencontrèrent sous le 
grad de Kossovo, qui semble destiné fatalement 
à voir s'accomplir dans sa plaine toutes les luttes 
décisives entre les Serbes et les Turcs. Mais cette 
fois les Osmanlis combattent quinze contre un ; 
après une résistance acharnée, les Bosniaques 
succombèrent , et ceux , en petit nombre , que le 
nizam fit prisonniers furent envoyés dans les ba- 
gnes de Stambol. Le mousselim de Priépolié, 
Hadchi-Moui, un des plus ardents champions de 
Vouseïne et de l'ancien régime musulman , osa 
encore défendre le pont de la Lim avec deux ca- 
nons et quelques centaines de spahis ; mais il fut 
enfin saisi et promené sur un âne, le visage 
tourné vers la queue de sa monture, à travers la 
ville dont il avait été le juge. Décidé à mourir, 
Vouseïne quitta avec ses amis Saraïevo , et alla 
se retrancher à cinq lieues de cette capitale, sur 
les versants du Vitez, qui est pour le pays une 
espèce de mont sacré. Touchés de son héroïsme, 
les Bosniaques vinrent l'y joindre en foule, et , 
quand le nouveau visir Kara-Mahmoud arriva 
sur le Vitez , il y trouva rangés vingt mille com- 
battants. Mais beaucoup d'entre eux étaient des 
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raïas que leurs maîtres avaient eu Timprudence 
d'armer : la bataille engagée, ces raïas refusèrent 
de lutter pour des Spahis qui les opprimaient, et 
la discorde fît encore une fois triompher les im- 
périaux. Vouseïne culbuté ne parvint à rallier 
ses derniers braves que sous les murs de Saraïevo, 
où , soutenu par Vidaïtj , il fit des prodiges de va- 
leur pour interdire aux Turcs l'entrée de la ca- 
pitale. Ce jour-là, huit chevaux périrent sous 
lui. Désespérant de réduire de tels hommes, 
malgré la supériorité énorme de ses forces, Kara- 
Mahmoud songeait à la retraite, quand sa bonne 
fortune fit tout à coup arriver à son secours le 
terrible aga de Stolats , Ali , à la tête des raïas et 
ouskoks hertsegoviniens , tous pleins d'ardeur, 
tous ayant à faire expier aux spahis de longues 
vexations. Ces guerriers chrétiens prirent les 
Bosniaques en flanc et achevèrent de les extermi- 
ner. N'ayant plus de soldats , le drageon Vouseïne, 
avec son pobratim Vidaïtj et deux cents begs , se 
fit jour à travers l'armée turque , et exécuta une 
admirable retraite jusqu'à la frontière d'Autriche. 
Kara-Mahmoud, entré dans Saraïevo, s'y con- 
duisit noblement; il fit respecter les personnes et 
les bierïs , mais refusa d'aller demeurer à Trav- 
nik , et s'érigea un konak et des casernes sur la 
butte de Goritsa, à un quart de lieue seulement 
des murs de la ville. Quant aux begs héréditaires 
des différents châteaux , il sut , par l'ascendant 
de son caractère et sans recourir à aucune pro- 
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messe, les amener les uns après les autres à se 
rendre , et peu à peu il les envoya tons à Cons- 
tantinople , où le divan les fit garder à vue. De 
simples aïans et des mousselims, révocables par 
le visir , remplacèrent les begs de Bosnie. Les 
citoyens de Saraïevo, qui voyaient avec indigna- 
tion Kara-Mahmoud demeurer près de leurs murs, 
contrairement à la constitution bosniaque , as- 
saillirent le mont fortifié du Goritsa pour en ex- 
pulser le nizara ; mais ils furent battus et re- 
poussés , et cette nouvelle révolte n'eut d'autre 
résultat que de faire peser plus lourdement sur 
les vaincus la domination ottomane. 

Obligé de quitter la Macédoine pour aller com- 
battre les Arabes en Syrie, le grand visir Rechid 
donna une grande preuve de son habileté pré- 
voyante en accordant à tous les begs bosniaques 
réfugiés en Autriche une amnistie complète. Pres- 
que tous, jusqu'à Teisia le Ravageur, ancien gé- 
néral des kerdchalis , rentrèrent dans l'empire; 
Vouseïne et Vidaïtj refusèrent seuls de croire aux 
promesses d'un homme qui les avait si cruelle- 
ment trompés ; mais pour tout véritable Oriental 
l'exil en Europe est un si affreux supplice , qu'il 
devint bientôt intolérable aux deux proscrits. 
Quoiqu'il possédât d'immenses richesses et qu'il 
vécût librement à Essek , en Hongrie, avec toute 
la pompe d'un visir, entouré de cent delis aux 
armes superbes, ayant des chevaux arabes cou- 
verts de harnais d'or, Vouseïne implora comme 
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un criminel la clémence du sultan. Vers la fin 
de 183.2, le firman qui le graciait étant arrivé à 
Zemlim, le proscrit se rendit dans cette ville avec 
son brillant cortège, et, s'appuyant sur son po- 
bratim Vidaïtj , il écouta, en présence de l'état- 
major autrichien , la lecture du firman. La clé- 
mence du tsat* turc était sévère : enlevant au hé- 
ros ses titres, ses biens, ses espérances, elle ne 
lui laissait que la liberté personnelle; encore de- 
vait-il se choisir un lieu d'où il ne sortirait plus, 
et ce lieu ne devait pas être en Bosnie. A cette 
déclaration désolante, Vouseïne ne put cacher sa 
douleur, un torrent de larmes s'échappa de ses 
yeux ; il invoqua sa chère Bosnie, et regretta de 
n'être pas mort en combattant pour elle. Cepen- 
dant, préférant un exil obscur, même au sein de 
l'Asie turque, à une riche et libre existence chez 
les infidèles d'Europe, il s'embarqua humble 
et résigné pour Belgrad, et de là se rendit à Cons- 
tantinople. 

Le divan impérial n'avait dompté les Bosnia- 
ques qu'à l'aide des raïas, il était naturel qu'il 
se fiât désormais aux chrétiens plus qu'aux spa- 
his; et, comme les chrétiens tendaient à se réunir 
aux Serbes du Danube, le sultan se hâta de pu- 
blier un hatti-cherif qui démembrait la Bosnie 
au profit de la principauté serbe , et réglait les 
dispositions relatives à l'évacuation par les mu- 
sulmans des six districts cédés à Miloch/ Ces six 
districts étaient la Kraina, y compris Kloutch, 
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la Tserna-Rieka avec Gourgousovats ^ Bania et 
Sverlik, la nahia d'Alexinals avec Paratjine et 
Rajnia, le pays de Krouchevats , une partie du 
Stari-Vlah (vieille Valachie), en y comprenant la 
fraction du pachalick de Novibazar appelée Ber- 
venik, et enfin le district de la Drina, composé 
de la Radjevina et du ladar. 

La fixation de ces nouvelles frontières ne s'ac- 
complit pas aussi paisiblement qu'on l'espérait. 
En vain les deux pachas de Belgrad et de Yidin, 
Hussein et Vedchi, envoyèrent leurs commissaires 
Tjakhif et Abdoul-Aga pour seconder les commis- 
saires serbes Velkovitj et losif Milosavlevitj ; en 
vain le sénateur George Protitj parcourut tous les 
confins en litige pour s'assurer que les Turcs ne 
gardaient rien de ce que le hatti-cherif adjugeait 
à son pays; malgré toutes ces mesures, quand on 
voulut faire évacuer aux populations musulmanes 
les chaumières de leurs aïeux , elles poussèrent 
des cris de désespoir et se défendirent avec fu- 
reur. Sept villages voisins de Krouchevats, dont 
les forêts et les prairies communales étaient cédées 
à la Serbie, voulurent en interdire l'approche aux 
pâtres serbes. Les troupes de Miloch survinrent 
et battirent les anciens propriétaires. Affectant 
alors quelque compassion, le kniaze accorda un 
sursis aux Bosniaques dépossédés, pour qu'ils 
pussent recueillir et emporter dans l'exil leur 
dernière moisson de maïs. Mais la moisson faite, 
quand on voulut les arracher à leurs pénates^ les 
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infortunés, ne pouvant se résigner à l'exil, ap- 
pelèrent à leur secours les golatchdnes (enfants 
nus). Ces soldats vagabonds, licenciés par la 
Porte, vinrent au nombre de plusieurs milliers, 
et, après avoir culbuté les avant-postes de Mi loch, 
se portèrent sur Klissoura et se mirent à incen- 
dier les villages serbes, dont ils emmenèrent les 
femmes comme esclaves. 

Néanmoins les Bosniaques ne pouvaient accep- 
ter qu'à contre-cœur l'appui de ces golatchanes^ 
sans-culottes et communistes de l'Orient, qui 
nient la propriété et le mariage , parce qu'ils se 
voient violemment réduits à la misère et au céli- 
bat. De pareils prolétaires inspiraient trop d'hor- 
reur aux spahis pour que ces iiobles ne cherchas- 
sent pas d'autres auxiliaires, ils conjurèrent les 
pachas voisins de leur envoyer des troupes disci- 
plinées, qui les aidassent dans leur lutte inégale; 
mais le pacha de Stolats, Tambitieux Ali^ écouta 
seul leurs prières. Oubliant qu'il devait son élé- 
vation au secours des ouskoks chrétiens, et qu'il 
avait contribué plus qu'aucun autre à briser la 
puissance des spahis en 1834, il prit la défense 
de ces mêmes hommes dont il avait causé la ruine, 
et déchaîna en leur faveur ses bandes hertsego- 
viennes , qui ravagèrent avec le fer et le feu le 
Stari-Ylah. Pendant ce temps, Mitchitj de Rouina, 
que Miloch avait nommé gouverneur de cette pro- 
vince, plantait des croix tout le long de la nou- 
velle frontière, et, sur les points où elle traversait 
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des forêts , il abattait les arbres pour établir des 
corps-de-garde. Il était encore occupé à ce travail, 
quand une pauvre orpheline, échappée au mas- 
sacre des raïas de Mokra-Gora, vint lui appren- 
dre les ravages commis par les Bosniaques. Aussi- 
tôt Mitchitj vola avec ses momkes au secours des 
victimes ; mais il ne trouva plus que des cada- 
vres et des cendres. Les cinq cents Bosniaques 
musulmans qui avaient détruitMokra-Gora, pour 
ne pas voir passer ce village intact aux mains de 
leurs rivaux, s'étaient portés sur Zaovina, autre 
commune éloignée de deux lieues, et qu'ils rava- 
geaient également. Leurs chefs étaient Arif, beg 
de Vichegrad, Sali, beg de Roudog^ Alaï-Tchen- 
ghitj , Moustaï et Sertchitj, begs de Zagora, de 
Priboïe et de Gorajda. Ces hommes naguère opu- 
lents, qui se voyaient réduits à la misère, s'étant 
abouchés avec Mitchitj, Ini dirent que les terrains 
concédés appartenaient en propriété à leurs fa- 
milles et à leurs tribus, que le sultan ne pouvait 
les aliéner sans s'entendre auparavant avec eux, 
et qu'en conséquence ils avaient droit de les dé- 
fendre, jusqu'à ce que la supplique envoyée par 
eux au divan obtînt satisfaction. Mitchitj ne ré- 
pondit qu'en présentant les ordres de Miloch; et, 
à la tête de trois cents momkes, chargea les begs, 
qui , après lui avoir tué ou blessé grièvement une 
vingtaine d'hommes, se replièrent sur le défilé 
qui défend les abords de Vichegrad et s'y retran- 
chèrent. Renonçant à les forcer, Mitchitj alla 
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donner Tassaut à Mokra-Gora, occupé par trois 
cents Bosniaques, qui, après un combat de trois 
heures, se retirèrent, laissant leurs morts, et en- 
traînèrent dans leur retraite sur Vidiegrad un 
renfort de deux cents spahis qui accouraient à 
leur secours. 

Miloch reçut la nouvelle de ces tristes scènes 
dans sa résidence de Kragouïevats, située à cin- 
quante lieues de la frontière de Bosnie. Ilxtenit 
aussitôt quatre mille guerriers d'élite et' les con- 
fia à son frère lovane, le chargeant d'aller tirer 
une éclatante vengeance des infidèles, pour ienr 
apprendre à mieux respecter les ordres de l^ir 
sultan. Cette petite année se dirigea sur Viche- 
grad, où les spahis dépossédés avaient concentré 
leurs forces; mais, à l'approche des Serbes chré- 
tiens, les malheureux begs s'enfuirent en tumulte 
au-delà de la Drina, avec leurs femmes, leurs 
enfants, leurs chariots. Ils étaient chassés pour 
toujours! Quand les derniers Maures quittèrent 
Grenade, bannis par les Espagnols, il se passa 
un drame plus poétique peut-être^ mais non plus 
attendrissant que celui dont le Stari-Vlah fut le 
théâtre au printemps de 1834. Ici on voyait non 
pas, comme en Espagne, deux peuples différents, 
mais un seul et même peuple, divisé en deux 
fractions, chrétienne et musulmane, dont l'une, 
se croyant^ dans son fanatisme, ennemie irrécon- 
ciliable del'autre, la renvoyait sans pitié du ter- 
ritoire obtenu par les traités. On voyait des Ser-^ 
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besy la croix en main, chassant des Serbes leurs 
frères des cabanes où ils étaient nés. Le faible 
dépouillé et le spoliateur se inaudissaient dans 
la même langue; des troupes de mères éplorées, 
d'enfants à demi nus et sans abri, remplissaient 
les chemins. « Avec nos champs, vous nous en- 
levez notre pain, nous mourrons de misère! » 
disaient les proscrits aux nouveaux maîtres, 
(c Qu'importe ! vous êtes des chiens d'infidèles ! » 
criaient les gens de Miloch. Ainsi on voyait ces 
hommes récemment arrachés à l'esclavage se 
faire un jeu de la liberté d'autrui. 

La Gazette d'état de Serbie^ en racontant ce 
triste événement, cache avec soin la douleur des 
populations expulsées ; elle donne à croire que 
leur résistance a été provoquée par les intrigues^ 
du turbulent Ali, pacha de Stolats ; les ravagé!^ 
des begs dans le Stari-Ylah passent pour une in- 
vasion en Serbie. La Gazette ajoute que Miloétf 
va réclamer de la Porte un dédommagement pour 
les frais de la campagne. Elle raconte plusietiré^ 
traits d'héroïsme des raïas serbes, notamnl^ëtir 
celui du pope de Zaovina, nommé George Dj&^-^ 
ritj, qui, avec trois de ses paroissiens, déféhtfîi 
pendant plusieurs heures son presbytère coiitrié* 
quatre cents Bosniaques. Appuyés par les pâ^^hâl^ 
turcs, ceux qui avaient vaincu dans cette ^ii^re 
facile revinrent enfin à Kragouïevats, od^'lfeiïr 
prince les fêta splendidement. On évalue^ à^^àà-* 
tre cents lieues carrées Tétendue des six dt^M^sf 
II. 7 



Digitized byVjOOQlC 



ag LES ftl4àV«$ PORI£?^T. 

concédée à la Serbie, et on croit que le^ ;#»p^br 
tion s'élevait à deux cent mille àopAs avant r«i« 
pulsâon des habitants musulmans. 

Le kniase serbe ayant envoyé un de ses miiHS- 
très, Petronievitjy remercier le sultan de ses bien^ 
£aits, Mahmoud dit à l'eovoyé ces remarquables 
panoies : « Je suis très-^satisfait de la conduite de 
Milocb-'Beg^ J'espère qu'il restera dévoué à mes 
intérêts comme aux siens propres. Je sais d'ail* 
leurs qu'il adhère par sympathie à mon gouverne- 
ment, j'ai appris comixien il a puissamment aidé 
mon grand-visir Keohid à do^mp^ les rebeljles 
bosniaques et albanais. Je lui recommande de 
continuer de veiller sur la Bosnie et i'iihania, et 
d'entretenir avec leurs pachas des rapports ami<- 
eaux et une correspondance assidue...- Il ne doit 
pas douter de m^ bienvciill^oe, et il me tem 
même plaisir s'il vient me voir en personne, 
^ur que je puisse le récompense en empereur 
^ç^ses services. » Les proclamations et h Gazette 
oÔ^jcielle de Serbie ne cessèrent pendant longtemps 
4q,^ venir sur ces éloges et sur les fiiveurs àoooi^ 
4^j au kaiase par le sultan ; ma^ elles se gu^ 
4?Â?A^ de laisser voir que ces faveurs étaient 
^^l^es au prix de l'asservissemeuit des aulww 
l^^y.^ de la Turquie. Miloch connajyssait €|n effet 
^jQ^^I^ complots formés parces Slaves d^uslebu^ 
^ç^jj^ui^, émancipation, et il dévoilait ces comploiyp 
à ]^ m}ic& turque eu même tteo^ps qu'aux a^^t^ 
ç,ij^p§|j() s'assurant ainsi up appui daj)3 le» 
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deux cour» rivalest Le nouvel min de fiosnid, 
Daoud, qui avait espéré calmer le» Bosiûfqiiei 
bannis des champs paternels m lenf ftémpignaiMt 
quelque sympathie» ne réussit qu'à leur rendre» 
par oet appui otSciel, le courage de la vengeance* 
Dépouillés par les chrétiens libres» ils se jetèrent 
avec jTureur sur les chrétiens raïas. Les frères et 
enfant» des icapitaines persécutés les années pré^ 
Qédentes prirent hautement la défense de Gfi$ jnst 
raideurs musulmans, et les raïas de Bos^ se 
virenjtsonmis à mille tortures* Vainement ils iur 
vaquèrent Miloch et le sultan» qui» ayant causé 
par leurs acjtes tyranniques cette persécution n^u- 
v^ile» juraient dû se hâter d'y mettre un terpie: 
ni Mahmoud ni Miloch ne s'inquiétaieajt,4p kffXlh 

victimes. , .'.n.,;u<*l ihii^iv oA 

^ la an dei8?r4».leîijra)#Sy Wf\mk}>^Vik'm 
W»teY*cent.;co»tj;ftîleiMr^ ^V^^nrMmmh^^l!^] 

dfl'l«Mï»ifpères .hqswpqwii,:.^.pi;wç^ 

^.l«p pjwit^yèrempnfcn J^'iflsflrçefi^w,wwii/tî9»r| 

trftrififtfytjvaiftweîJQyiîtsftlwin^mfiTiWÇèi^*'^^ 

loffgtemps^défoodu danRJp^ for^t^pn^ftV/ip^pssa 

4^m. WtiUp ffftï^,,/}fHiji,]ft,CBn4vftJÇj4^ kHn^iP^tî 
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velj recommencèrent la lutte dans les vallées de 
la Drina. Ces malheureux schismatiques virent 
alors pour la première fois les missionnaires ca- 
tholiques de Bosnie s'intéresser à leurs souffran- 
ces, et leur envoyer comme auxiliaires l'élite de 
leurs ouailles. Mais catholiques et schismatiques 
ne se battaient qu'avec des instruments de la- 
bourage : comment auraient-ils pu dompter ces 
terribles spahis dont la vie tout entière n'est 
qu'une étude passionnée des exercices militaires? 
Ils furent encore vaincus , et le malheureux lo- 
vitsa se vit livré par Miloch , comme l'auteur 
principal de ces troubles , au pacha de Vidin; ce 
ne fut que sur un ordre exprès du sultan que le 
cS^t^cimivra enfin sa liberté. 

Le visir de Bosnie, Daoud. n'était pas d'un ca- 
m^éi^iéei'mm m^'^def^Qm^her dans ce 
^i,' ii{Mé^à^ccPa]itflfi ^d*Éi1ôèfe9q^?ëKfr¥rife^ 
MâMnïlAlff/^Yèrs-fê%fl'(ïë"iSm W 

^âdJÊï^êÀurtièëf&^etSMjaiffe^ 

BK^qi'sîéi&tiqtiè/^îe^jkiîflftfe ë/Mâ^à&j/Wl^^èt 
^nfe§^«taeyïcdWèîlfsyqviàyî,^«<ï^ 
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civilisation d'Occident, chez un peuple à qui cette 
civilisation est odieuse. Le tyran serbe aidait de 
tout son pouvoir le sultan ghiaour à étouffer les 
antiques libertés oriento-slaves , garanties aux 
Bosniaques par tous les tsars musulmans. N'ayant 
pour guide que son intérêt propre, Miloch relevait 
d'une main ce qu'il abattait de l'autre; il impo- 
sait aux Bosniaques les réformes dont ils ne vou- 
laient pas , et refusait ces mêmes réformes à ses 
propres sujets, qui les demandaient à grandscris. 
N'était-il pas juste que ce despote fût enfin ren- 
versé? Cependant, à mesure que sa puissance 
s'écroulait en Serbie , il s'élevait en Bosnie une 
puissance nouvelle. Les raïas, que Miloch avait 
trahis, se tournèrent dans leur désespoir vers le 
visir Vedchi, qui , préludant au hatti-cherif de 
Gulhané, leur parlait d'égalité devant une loi uni- 
que, commune à tous les rangs , à tous les cul- 
tes. Quoiqu'ils comprissent peu de chose à ces 
théories occidentales, les raïas devinèrent qu'elles 
pouvaient les venger de leurs spahis ; il n'en fal- 
lut pas davantage pour assurer l'appui de la po- 
pulation chrétienne à Vedchij, qui devint bientôt 
pour les Bosniaques un maître absolu. 

Vaincue dans tant de combats , l'aristocratie 
bosniaque ne résistait plus par les armes; il s'a- 
gissait de la vaincre jusque dans ses mœurs, en 
déclarant abolis tous les fiefs, toutes les dignités 
héréditaires, depuis les spahiliks jusqu'aux gran- 
des capitaineries, et en les remplaçant par des 



Digitized byVjOOQlC 



i02 LES SLAVES d'OBIENT. 

emplois temporaires. Cette révoiAtimi^ qui avait 
pour but officiel de substituer aux droits de l'hé- 
rédité les droits de la capacité, s'annonça en 4837 
pÊLt la destitution des principaut capitaines à» 
la CMàtie turque. Vedchi les remplaça par deij 
âlanë nommés à vie ; Bania-Louka fut la pre* 
mière ville qui accepta ce nouvel état de choses. 
Toutefois le visir, n'ayant point d'armée, n*oeaît 
Mobre pénétrer dans la capitale de la Bosnie , et 
ee bornait à expédier de sa citadelle de TraTiiik 
les ordres impériaux ; mais les spahis lui obéis- 
saient par crainte, car Vedchi avait pour lui les 
raïas. Depuis le derviche Dchelaloudine, aucun 
Tisir n'avall joui dansce pays d'un pouvoir aussi 
étendu. Tout à coup le sultan Mahmoud fut en^ 
levé à Tempirè; les musulmans bosniaques sâ'^ 
luèrent avec une joie indicible la mort de ce dou^ 
verain qui^ durant son long règne, n'avait cessé 
de saper leuf puissance par tous les moyens. 
Les partisans de l'ancien régime voulurent re- 
muer^ mais Vedchi leur imposa silence. L'aris* 
toeratie des spahis était désormais trop affaiblie, 
divisée en trop de factions rivales^ pour pouvoir 
réclamer efficacement ses privilèges. Quant au 
bas peuple musulman, la terreur le contenait. 
Aussi, lorsque les ministres d'Abdoul-Medjid, 
loin de retourner en arrière, eurent cru pouvoir 
étonner l'Europe par un coup d'étal inattendu en 
promulguant le hatti-cherif deGulhané, le visir 
réformi&te, Vedchi , se trouva dans une position 
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des plas fortes au miliéti des raïas serbes. 

LapuîssàMe du visif de Bosnie était telle, que 
le prince Miloch , déposé du tf6ûe , ne erat pou* 
wir wmeUte le soin de sa vengeance en de meil- 
leùtm mains (|ue celles deVedchi. Des lettres qu'il 
expédia à ce vistr et aui autres paclias bosnia- 
ques leur léguèrent comme une proie son ingrate 
et indooile Serbie. Peut-être espérait-il, par 
cette mesure, abattre ce qu'il appelait le parti 
russe, et réaliser violemment la concentration 
de toutes les tribus de race serbe sous la supré- 
matie d'un seul vlsir. On conviendra qu'il y 
avait au moins un machiavélisme bien cruel 
(jkns le choix des moyens employés pour arriver 
à ce but« Les dèuit pachas de Zvornik et de Novi-^ 
baaar^ avec cinq ou sii mille musulmans d a- 
vant^garde^ parurent à la frontière serbe, tout 
prêts à l'envahir» Heureusement, les visirs de 
Bosnie et de Bulgarie envoyèrent à ces pachas 
défense , sous peine de mort , d'attaquer la prin-f 
sipauté que garantissaient deux empereurs, ils 
leur ordonnèrent de se rendre aussitôt à Nicha. 
Ces chefs y portèrent ^ pour se justifier , la lettre 
d'appel de Miloch , où on lisait que , las de 
régner sur des rebelles , le prince remettait sa 
patrie aux Turcs comme à ses maîtres légitimes. 
Cette lettre , envoyée à Belgrad « fut lue devant la 
skoupehtina serbe, qui fit remercier Vedchi de 
sa prudente modération é 

Le vlsir avait d'ailleurs sur les bras de trop 
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sérieuses affaires pour penser à venger om cher 
Miloch en inquiétant la Serbie. Le vieux pacha 
de Skopia, Osmane, au concours et à la sagesse 
duquel il devait tous ses succès , avait été envoyé 
comme visir en Asie : Tabsence de ce vieillard 
laissait un grand vide dans le conseil de Yedchi. 
Bientôt les begs de Saraïevo , indignés des ma- 
nières franques et des vexations fiscales du repré- 
sentant de Yedchi dans leur ville , le chassèrent 
ignominieusement. Le visir ^ qui avait eu le 
temps de former son jeune nizam aux manœu- 
vres européennes , et qui se fiait dans cette forœ 
nouvelle , ne craignit pas de sommer les begs et 
sénateurs de la capitale de venir à Travnikse 
justifier devant lui. Le corps des begs et des 
spahis, dont une paix assez longue avait cicatrisé 
les blessures y accepta le défi , et, après avoir in- 
vité le sultan à juger dans leur cause et à les 
recevoir sous son ombre^ n'obtenant qu'une ré- 
ponse évasive, ils marchèrent, en août 1840 , au 
nombre de vingt mille, sur Travnik. Le visir 
fut chassé de sa résidence, et dut fuir dans les 
montagnes; mais, sans se laisser abattre, il rallia 
vite autour de lui tout ce qu'il avait de troupes 
régulières dispersées dans la province , marcha 
contre les rebelles , et, quoique son nizam ne fût 
composé que de quatre mille hommes, il n'hé- 
sita pas à engager, au village de Yitez, une 
action générale. Les spahis , après quatre heures 
d'un combat désespéré, se retirèrent, laissant 
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mille morts sur la place , et allèrent s'enfermer à 
Saraïevo, que le visir investit aussitôt. La ville , 
dénuée d'approvisionnements , dut se rendre à 
son terrible vainqueur, qui , resté sous sa tente, 
cita devant lui le principal chef de la révolte , le 
décapita de ses mains , et fit exécuter aux portes 
même de la ville les huit ou dix voïevodes les 
plus coupables à ses yeux. Tous les begs épou- 
vantés prirent la fuite , et se réfugièrent , 1&& 
uns dans les forêts , les autres chez les ouskoks 
d'Hertsegovine ; les plus riches passèrent en Au- 
triche , et Raguse accueillit , entre autres hauts 
personnages , l'inspecteur général des mosquées 
de Saraïevo. Pour punir les intentions hostiles 
qui animaient cette émigration, Vedchi brûla 
tous les konaks des émigrés, et, en outre, imposa 
d'énormes amendes aux chefs restés dans le pays. 
Pendant que quinze cents hommes du nizam, 
envoyés par ce visir dans la Croatie turque, 
achevaient d'anéantir les derniers restes de l'in- 
surrection, lui-même, après avoir accablé d'a- 
vanies Saraïevo , laissait mille Albanais pour 
surveiller cette ville du haut du Goritsa , et s'en 
retournait tranquillement dans son fort de Trav- 
nik. La vue des capitaines prisonniers envoyés 
par Vedchi à Constantinople et le récit de sa 
brillante victoire provoquèrent l'enthousiasme du 
divan , qui lui décerna un sabre d'honneur et le 
combla d'éloges publics. 

La fortune de Vedchi fut de courte durée. Les 
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Bosniaques opprimés enTôyëfétit «û stthân tiité 
déptitation suppHaiiM ; et pfésenlèreftt lent tM# 
eommeun tyran si ttm\i qu'ils aioiftîeât mimit, 
disaient-ils ^ Sè faire ohrétieds , s'il le fallait , 
^ue de rester sùus sa dominattoii. Un haut ù&tûr 
missaire impérial partit poor aller en Bbsnies'en^ 
quérii' des griefs du peuple et de la conduite dé 
son chef. Le résultat de cette enquête fut ntie 
sentence de déposition que le divan prononça à 
bUis«*olos i selon son usage. Le pacha de Belgrade 
HosreYj se chargea d'eiécuter l'arrêt et d'en 
recueillir les fruits* Nommé visir dé Bosnie ^ il 
partit pour Traynik , arriva le soir au sérail de 
Yedchi , qu'il combla de félicitations et de té* 
moignages d'amitié ; le lendemain^ dès l'aurore^ 
il faisait circuler parmi la garnison et lire à 
haute toii dans toutes les rues de la ville le fir* 
man qui déposait Yedchi et le rappelait à Conth 
tantinople. Forcé de partir en hâte $ le maître 
déchu laissa sous le scellé ses papiers ^ ses effets ^ 
toutes les riches dépouilles qu'il avait enlevées 
aux Bosniaques, Ses principaux partisans , arrè^ 
tés comme lui au moment où ils s'y attendaient le 
moins > fureut tous envoyés devant le conseil du 
sultan à la grande joie des Bosniaques , tant 
musulmans que chrétiens. Un profond mystère 
plane encore sur les causes de la disgrâce de Ved* 
chi« Avait-il conspiré avec une cour voisine pour 
livrer la Bosnie aux étrangers? Gherchait^l, 
nouveau Miloeh^ à fonder ^ à l'aide désraïas 
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mrbes , sa pmpre souTerâin&té? On bien étfllll^il 
réivolté des medtir^ itifenîpeMivés étt ditan 
impérial, et, se sentant un génie MpérieûTy 
TOttlait^il, eomme le TÎce-roi d'Egypte, diriger 
là réforme sociale dans un sens pins conforme à 
la nature de l'islamisme et aut trais intérêts des 
Osmanlis? Gesoni autant de questions auxquelles 
un ne peut encore répondre; Ce (|ui paraît clair, 
e'^t que , dans l'insurrection domptée par ce 
Tisir, les Bosniaques musulmans ont pour la 
première fois entrevu comme possible leur retour 
à la religion du Christ et leur coalition avec des 
chrétiens. De plus en plus opprimés , ils tour-^ 
nent leurs regards vers le& régiments serbes dé 
Hongrie^ et souvent ^ dans leurs piesmas, ils les 
appellent à leur secours. Appel inutile ! la di- 
plomatie autrichienne est trop habile pour [se 
permettre en Bosnie une intervention prématurée 
qui donnerait aux Russes des raisons plausibles 
d'envahir le Danube; La désorganisation des 
Bosniaques ne profitera donc pour le moment à 
personne^ si ce n'est aux Turcs d'une part et 
de l'autre aux ouskoks alliés des Monténégrins. 
C'est un curieux épisode dans l'histoire moderne 
de l'Orient) que la formation de ces tribus d'ous- 
koks, hommes libresdeTHertsegovine qui, retran- 
chés dans leurs montagnes et habitant des villages 
on plutôt des camps inaccessibles, défient la puis* 
as^œ ottomane, dont ils attaquent incessamment 
les petites garnisons dans leurs marches d'une 
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forteresse à T autre. Plusieurs de ces tribus libres 
font remonter leur indépendance à la fin du 
dix-huitième siècle. Ayant reçu de la Porte des 
firmans qui ratifiaient les droits conquis par leur 
épée, un certain nombre de capitaines ouskoks 
se sont réconciliés avec les pachas , et forment 
une espèce d'armatole , milice chrétienne qui se 
charge de la police des montagnes et des déûlés. 
Ces corps francs remplacent peu à peu dans leurs 
fonctions guerrières les spahis, dépossédés de leur 
ancienne puissance. La prudence même fait un 
devoir aux pachas de ménager ces hommes auda^ 
cieux, qui ne craignent point de se mesurer avec 
le nizam , et qui ont , depuis 1840, battu à plu- 
sieurs reprises le puissant pacha de Mostar. Avec 
leur secours , les tribus des Vassoïevitj , avant- 
garde du Monténégro, étendent leurs conquêtes 
en refoulant de plus en plus les Bosniaques tur- 
quisés vers Saraïevo. Ainsi, partout la tribu chré- 
tienne , restée à l'état primitif et naturel , se ra- 
jeunit et apparaît comme héritière de la vieille 
cité musulmane , réduite à une vie factice et en 
proie à des réformes que renie la conscience po- 
pulaire. 

Effrayés des progrès que fait en Bosnie la démo- 
ralisation sociale, les ministres ottomans, pour 
rendre à ce pays un peu de ferveur musulmane, 
ont renvoyé dans son sein tous ses anciens chefs 
du temps de Vouseïne. Beaucoup d'entre eux sont 
ainsi rentrés, comme mousselims ou comme aïans. 
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dans les grads dont ils étaient autrefois les ca- 
pitaines héréditaires. Il en est résulté de nou- 
velles persécutions contre les chrétiens de la part 
de ces fanatiques défenseurs du vieux régime, 
En 1842, la position des râlas était devenue af- 
freuse, et r Autriche, intéressée à noircir encore 
le sombre tableau de leurs souffrances, insérait 
dans ses journaux des plaintes déchirantes sur les 
réactions et les vengeances que les ultra-musul- 
mans se permettaient contre les chrétiens, pour 
les punir d'avoir ensorcelé le sultan et provoqué le 
fatal hatti-cherif de Gulhané. Au commence- 
ment de 1843, ces malheureux, poussés à bout, 
sesont encore révoltés, et, armés de pioches, de 
massues, de poignards, ils ont marché, dit-on, 
au nombre de 8,000, contre le visir de Trav- 
nik, qui leur a oppose son nizam et les a disper- 
sés. Tel est Tétat actuel de la Bosnie. Le* seul 
fruit que les raïas retirent des réformes euro- 
péennes, c'est de voir tripler leurs impôts. Quant 
^i<^^hftÇ91S*^ntrent peu à peu dans le nizam, 
âf^àH«^taafe''K5mi»JdiSïè'«i^^^ autrichienne, 
nfai^^^^^ifl8afteFfôa{^«é)iS^^^iiôlfs^>'^« sont 
r(J^Ù^«Ktftaer^i)^ji%^,""élf*^ fiou-^» 

iM^ivme^mkié^m îaaaiiïîêé'ge^ôicftwAiirdp-' 

^teùi^dêofflâi^^Sfi %^mf>ëi%%^îllé^^(J«yftîit Ifeâ' 

mmè^^éêi'êeWYxiiii^ ifeà^léiitt^>ftaf[!M^l'>'| ' •': 
.s-^xiq 'jlïniib fnvni^ d do xirq cA /inl'l •iiioj, 

f^b Jr>to Joî) j; 'Vjj>iiJ5 Ii-.t-x> iiXîJliirt jjf) fniqniîKJ 

••oM J9 aoiiXibimiJ ni'[ Jnolrijij^a'i rup xuo^Vgo^odn 
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V. 



Jusqu'à ces dernier tempe ou a vu la Bomie 
former uu état à part daua Tempiré tu«e. 6m 
arîaboicraJLie toute guard^ commeuoe par traufik 
former le pays en uue immense place d'ars^aai 
dont las avant-postes, jetés bien loin du corgs dp 
place, atteignent le Danube et se proloogeot jii»r 
qu'au fond de la Macédoine; puis, attaqués 
en 4S04, ces boulevards extérieurs sont peuà pei| 
démolis par les sultans et les raïa^, qui vienneat 
enfin livrer assaut à la place propremont dite 
en 1832. Cet assaut, soutenu d'abord avee g^re 
par le dernier héros national, VouB69[ne,f^^.d\M% 
jusqu'en 1840 , annéfiq^'oiî ppujflçgqird^j; çfmm% 
la der^iére 4ft , Vétat ho^niaquç,iî?PRH|8 PS,Seipji^ 
il.nîy aplpsen Bosnie, mjiSiçfs, oi places Jifi^^p^l^ 
ta\m fft Pm tes .chefe .rwi vept. , Ji^^r ^naiftajLwfv 
d*ne<}teWWli*^9!lia ^'ort^, Cp wnt,,«9ft.^fft.§!eii4(^ 

qui, fidfl!^<qft;pa^jftrfilÀ l(^ftr,3^rR«^t>hfe»t#Wn 
jourd'hui la paix ou la guerre dans le pays. 

L'empire du sultan a-t-il gagné à cet état de 
choses? Ceux qui regardent l'intimidation et l'o- 
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béi«iiu]i«âap«jàique 4e«3ujet9«oiB]«t9iio^gftrftii(it 
de pwsaaQjce pour le» couroaoa», teouYaront que 
i'ewpii:eqw s'e^t régénéré p^ Texterpûo^Uon àm 
]9iXix^\xm a^w^ment ^ ep ^r^uNinUui»» la fièro 
qi»tioiialJ4;é de la 6o9me, «ette p^^îni^ du ja*> 
uiSK^riat. De telles mesures out cerUiueiseitf 
ronduVadmiAistr^ion eeii^trale plus facile; mais, 
ep yioleutant les croyances et l^s moeurs, ou a 
pousse leis populations k rindifféreuce. Yictim/ss 
d^ tant de réformes I les uo^ {Hrématurées» les 
aqijMresafttiT-natiouales, les peuples fiftisaent parae 
co^sidér^r comme des troupeaux stupides que des 
pasdteurs couro^inés font paître^ qu'il» toude^t, ^ 
qu'U;» échangent entre eux à hv^v gr^. Mainteuaftt 
les bosniaques ne qombattroat plus avec enthott* 
siasme ni les Autrichiens, ni les Russes* A leurs 
ymx^ le Jurah^ le S(^va6o et le Mio^lwo sont égaux. 
Paur quelle cause se p^ionnerait désormais le 
bosniaque? Depuis les réformes franques, il n'y 
a plus ji^i religion ni patrie, et la Bosnie n'est plus 
\jt9^\Jè» que comme une province ottomane, quoi* 
que lies habitants ne sachent pas le turc et ne puis^ 
sent jamais devenir des Ottomans. Il n'en était 
pas aiofti il y a cinquante ans : le trône de Stam^ 
bol n'axait pas alors de plus ardents défenseurs 
que les spahis bosniaques; stimulés par l'amour 
d'Allah, ils s'élançaient au prfimier appel,, ppfljjft 
quelque enpemi que ce fû^^flci^n^,ft^^,(5?.ffip4ïgq 
périal des contingents bien plus nombreux que ne 



Digitized byVjOOQlC 



142 LES SLAVES d' ORIENT. 

d'hui beaucoup de capitaiDes dépossédés attendent 
de l'intervention russe leur réintégration dans les 
châteaux de leurs pères. D'autres se tournent vers 
TAutriche. Me prenant pour un Schvaboj quand 
je traversais leurs villes, ils me disaient : — 
Niemats(\)y que tout est bien dans ta patrie! 
Chez toi, chacun pratique en paix ses usages, et 
le maître ne coupe pas, comme ici, la tête à ceux 
qui ont la langue trop longue. Puissions-nous être 
bientôt tes concitoyens! — Et à mon départ ils 
me serraient tendhement la main, quelquefois 
avec les larmes aux yeux. Ce sont là les senti- 
ments des vieux begs; les jeunes gens vont beau- 
coup plus loin ; il n'est pas rare de les entendre 
entre eux souhaiter l'arrivée d'une armée chré- 
tienne pour pouvoir se faire ghiaours. 

De tels propos se tiennent à la face même des 
Osmanlis, qui, ne comprenant pas le dialecte 
bosniaque , se trouvent constamment en Bosnie 
dans la situation d'étrangers ; aussi n'y font-ils 
guère que passer, et on peut dire qu'ils y sont à 
peu près aussi rares qu'en Serbie, ce qui rend ab- 
surde le système de terreur par lequel ils pré- 
tendent y régner. La terreur du conquérant ne 
peut réussir que quand elle s'appuie, comme en 
Pologne, sur une force capable d'enlever à toute 
ÉSlWëllè'ïiévolte privée de secours étranger Tes- 
pm'im'mdè'W^CùèB, ce qui n'est point le 
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cas en Boenie. L'empire turc ne s*est donc point 
f(^tifié jmr la ruine des spahis; seulement, en 
flattant les raïas, il a ranimé leurs espérances, 
il leur a fait relever la tète, et maintenant il y a 
une population chrétienne impatiente du joug 
là où ne se voyaient naguère que des esclaves ré- 
signés. On peut enfin entrevoir, dans le lointain 
le jour heureux où les Bosniaques musulmans, 
lassés des persécutions de leurs coreligionnaires 
tares , aocepteront la réforme , mais plus complé- 
t^oient que ne le veulent les novateurs de Stam- 
bol , et se réuniront franchement à leurs frères 
de Serbie; Quand même des incidents politiques 
retardei^aient ce moment , il n'en est pas moins 
évident que dans aucun eas la Bosnie ne peut ni 
rester tout entière à. la Turquie, ni former un 
état iadépendant. Getî qui rêvent le rétablis- 
smieot d'une royauté bosniaque se laissent fas- 
ciner par la diplomatie autrichienne, qui tend 
àio^rmer partout de petits royaumes sans na- 
tionalité et sans es^n'it public, pour pouvoir plus 
aisémeiit les amener sous son joug. Un royaume 
bôsnîjaque ne serait qu'une ridicule fiction. Dans 
le chaos: actuel de la Bosnie, il n'y a d'élément 
possible d'administration que l'élément musul- 
man; or^ la Bosnie musulmane ne peut se main- 
tenir réparée des Tures. En outre^ la Bosnie chré- 
tienube cqul^femine ineesaamment sa rivale. Privé 
d'unité nationale, ce pays ne peut trouver de 
remède contre l'anarchie que dans un démembre- 
n. 8 
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ment qui partagerait son territoire eatre les 
Turcs, les tribus monténégrines, la Serbie , et 
peut^tre enfin l'Autriche eller-mâme; car cet 
empire , possédant déjà une partie de la Croatie, 
tend à s'approprier le reste de cette province, 
toute catholique latine, et par conséquent sym- 
pathique à l'Europe occidentale* 

Il est probable que l'Autricbe , qui soutient 
avec tant de zèle ses missionnaire» croates, es- 
père , par leur influence, se créer un parti dans 
toute la Bosnie. Cette conduite lui est imposée 
par sa situation même : séparant la Dalmatie de 
la Slavonie hongroise, la Bosnie s'enfonce dans 
l'empire d'Autriche comme un coin , comme une 
hache toujours prèle à fendre l'arbre des Habs^ 
bourgs , dès qu'il se trouvera en Orient un pou- 
voir capable de seconder la nature* Il est donc 
tout simple que l'Autriche veuille s'approprier 
^ une position si menaçante pour ses provinces du 
sud; aussi l'a^t-elle déjà plusieurs fois envahie, 
alors mèm^ qu'elle ne possédait pas Kataro; à 
plufr forte raison doit-elle la convoiter aujour- 
d'hui que la plus grande partie de ses ports se 
trouvent être les seuls débouchés de la Bosnie. H 
suffirait que cette riche province cessât tout d'un 
coup d'approvisionner les marché dalmates, 
pour que le commerce autrichien fût aussitôt 
livré à de graves perturbations* Malgré tant de 
considérations puissantes, l'Autriche se gardera 
bien d'attaquer les Bosniaques tant qu'elle verra 
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se prolonger leur état d'irritation : comme le 
sanglier blessé à mort , ils pourraient faire payer 
cher à l'agresseur son audace, surtout si le sul- 
tan leur rendait dans ce moment critique tous 
leurs priYiléges. Ces hommes sont invincible» 
dans leurs montagnes , tant que les Serbes^ du 
Danube ne se joindront pas à leurs ennemis. 
L'Autriche ne pourra jamais faire contre eux 
qu' une guerre de détail , avec cinquante mille 
homnïes au plus , divisés en une cinquantaine de 
bandes, qui se dissémineraient sur tous les points^ 
du territoire pour y lutter chaque jour, et cha- 
q uejour s'épuiser sous les coups imprévus d'un 
peuple entier de haïdouks. Le pays n'offrirait 
aux envahisseurs aucune ressource alimentaire ; 
les soldats seraient réduits à transporter sur leur 
do6 même leurs provisions de bouche , et cette 
guerre , comme celle des Russes au Caucase , 
pourrait se prolonger indécise pendant un demi* 
siècle , car on n'emportera pas les citadelles de 
Travnik, Saraïevo , Mostar, Zvornik, Livno, 
Chepsié , Bania-Louka, si l'on n'a que de l'ar- 
tillerie de montagne; une armée qui voudrait 
traîner, ne fût-ce que des pièces de 12, à tra- 
vers tant d'abîmes , s'exposerait à être détruite 
ou mise en pleine déroute par quelques milliers 
de montagnards. 

Le seul moyen de dominer ce pays est donc de 
se créer un parti parmi les indigènes : l'Autri- 
che le sait, et soutient tacitement les spahis; 
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mais la Russie, plus zélée pour la cause du chris- 
tianisme 9 est venue prendre contre les spahis le 
parti des raïas de Bosnie. Tandis que sa diplo- 
matie à Stambol intervient en leur faveur avec 
une énergie capable de désespérer le cabinet au- 
lique , des moines quêteurs du mont Athos par- 
courent les vallées de la Drina, en y chantant les 
louanges de la Russie, et les moines franciscains 
envoyés par TAutri chêne réussissent pas toujours 
à contrebalancer l'action des caloyers d'Ch-ient. 
L'Angleterre a été jusqu'ici la seule puissance qui 
ait songé à faire surveiller toutes ces intrigues 
politiques cachées sous le froc monacal ; mais 
l'agent qu'elle avait chargé de cette mission, et 
qu'elle installaen 1837 comme son vice-consul à 
Novîbazar , était complètement incapable d'un 
rôle sérieux. Cet homne ^ un des knèzes de la 
grande tribu desYassoievitj, qui, à la faveur d'un 
vain jeu de mots et d'une traduction arbitrairedu 
mot kùèze, se faisait appeler prince par les Euro- 
péens, et affectait des prétentions souveraines, 
fut chassé par les indigènes en décembre 1838. 
Depuis lors , l'Europe n'a plus , que nous sa- 
chions, d'agent officiel en Bosnie. Cependant 
Novibazar est un point de transit important; les 
Ragusains du dix-septième siècle y avaient un 
comptoir et une colonie opulente : alors le voya- 
geur Montealbano disait que le fer s* y vendait 
meilleur marché que dans aucun autre lieu du 
monde. Avant la circulation des bateaux à va- 
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peur, la Bosnie recueillait les profits d'un com- 
merce d'échange très-considérable entre Trieste 
et Salonik : quelques légers pyroscaphes lancés 
sur la Drina rendraient à ce pays les avantages 
qu'il a momentanément perdus. Il est à regretter 
que l'anarchie qui y règne ne permette le déve- 
loppement d'aucune industrie autre que celle des 
forges et des fabriques d'armes. Quelques années 
de paix suffiraient pour ranimer ce peuple , et 
les Juifs de Saraïevo , de Novibazar , de Travnik, 
usuriers qui prêtent à 40 pour 100 par mois, 
se trouveraient bientôt sans clientèle, car les Bos- 
niaques ne sont rien moins qu'apathiques. On 
les voit, sur tous les [points de la Turquie d'Eu- 
rope , diriger leurs convois de bêtes à cornes , 
qu'ils vendent aux Anglais et aux Grecs , tandis 
qu'ils livrent aux Turcs leurs moutons et leurs 
chèvres. 

Le commerce bosniaque , grâce à la nature de 
ses produits et à la position de ses marchés , 
pourra difficilement être accaparé par l'Europe. 
L'Angleterre elle-même ayant échoué dans son 
plan de se créer un comptoir à Novibazar, quelle 
autre puissance oserait espérer d'y réussir ? La 
France ne peut arriver aux Bosniaques qu'en tra- 
versant les vallées monténégrines. La question 
d'influence commerciale et politique en Bosnie 
se résume ainsi pour nous en question d'influence 
au Monténégro. Or, l'installation d'un agent 
accrédité au Monténégro rencontrerait les plus 
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grandes difficaltés. La Pranee doit donc renoncer 
à agir d'une manière officielle et diplomatique 
dans ees centrées ; mais Faction de notre com- 
merce , ai elle s'y étendait jamais ^ pourrait y 
devrair d'autant plus irrésistible que la France 
apparaîtrait aux Bosniaques comme complète* 
ment désintéressée , et ne leur enverrait que des 
messagers de paix et de civilisation. Il faudrait 
que des hommes indépendants ^ initiés à l'his- 
toire des factions intestines qui divisent la 
famille serbe , se proposassent pour but d'ame- 
ner peu à peu , par la discussion de ses vrais 
intérêts , cette race à la tolérance complète des 
trois grands cultes, musulman , grec schisma- 
tique <et catholique latin , qui , de la Bulgarie 
jusqu'à l'Adriatique, arment les tribus serbes les 
unes contre les autres. Une fois que les membres 
de ces communions diverses se regarderaient 
oemme amis, le pas décisif pour la recomposition 
de l'unité nationale serait accompli , et ce peuple 
de guerriers, fort de plus de quatre millions 
d'hommes, destinée être, comme la Hongrie , un 
champ d'asile entre deux mondes politiques et 
religieux, se lèverait avec toute sa force pour ap- 
puyer dans son propre intérêt le vieii raipire 
du croissant , et donner à l'équilibre européen 
de nouvelles garanties de stabilité. 
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Sur la limite occidentale du inonde greco- 
slave 9 il existe un peuple qui , toujours sous les 
armes, forme au sein des provinces ottomanes 
une véritable caste de guerriers, non moins 
redoutable et plus libre que (es castes militaires 
de r Asie centrale. Ce peuple, qui a de tout temps 
exercé une influence prépondérantedans l'empire, 
fournit encore à la Turquie les meilleures et pres- 
que les seules troupes qui lui restent. Cette tribu 
de soldats, ce sont les Albanais, littéradement les 
Blancs^ ou, selon le vrai sens de l'expression 
orientale, \qs hommes indépendants. Leur nationa- 
lité, d'origine mystérieuse, remonte jusqu'au 
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temps des Pelages, et les races grecques et slaves 
ont sans doute trouvé dans l'Albanie leur berceau 
commun. En effet , le peuple des Blancs s'éten- 
dait autrefois sur la plus grande partie de la 
presqu'île greco-slave , où son séjour est attesté 
par les noms albanais de plusieurs villes et bour- 
gades qu'habitent aujourd'hui des Serbes ou des 
Hellènes. On trouve même encore sur plusieurs 
points de la Bulgarie, de la Macédoine et de la 
Bosnie , d'anciens villages où les Albanais sont 
mêlés aux Tsintsars (1). Bien que répandue sur 
un si vaste territoire , la race albanaise diminue 
visiblement, et on ne pourrait guère aujourd'hui 
compter plus d'un million et demi de vérita- 
bles Albanais sur cette terre qui , il y a quarante 
ans , sous Ali de Janina , en nourrissait encore 
deux millions. 

Plus voisine de l'Europe civilisée que la plu- 
part des autres contrées de l'Orient , puisqu'elle 
n'est séparée de l'Italie que par un canal étroit, 
l'Albanie devrait recevoir de l'Occident une 
influence bienfaisante, et cependant c'est la 
partie de l'empire turc qui renferme Iq plus d'élé- 
ments de barbarie. D'où vient ce phénomène? 
Quelques-uns en croiront voir la raison dans cet 
attachement au système de tribus et de clans , qui 
s'est montré plus opiniâtre en Albanie que dans 

(1) On désigne sous ce nom les tribus qui parlent h la fois 
grec et slave, et qui paraissent s'être formées par des mariages 
entre les familles des deux racos. 
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les autres provinces ottomanes. On aurait tort 
d'attribuer à cette cause la barbarie des Albanais : 
cette barbarie a pour principe , non pas simple- 
ment la vie de tribu , mais la vie de tribu guer- 
rière , l'esprit inquiet des ortas ou des hordes. 
L'obstination de ce peuple à garder , même au 
sein de la paix , les mœurs militaires , a entravé 
chez lui tout développement social. Ne pouvant 
porter la guerre au dehors , il a , comme l'A- 
rabe des déserts , réagi contre lui-même : il s'est 
décimé de plus en plus par de petits combats 
entre familles qui ont ouvert dans ses rangs de 
larges brèches où s'infiltrent les populations voi- 
sines; et, en se multipliant, ces invasions ina- 
perçues ont par degrés soumis l'Albanie à deux 
influences étrangères, l'une slave, l'autre hellé- 
nique , qui se disputent maintenant cette terre 
d'anarchie. 

La race albanaise se désigne elle-même par 
deux noms généraux : le nom deMirdite, dérivé 
du persan wardafte (brave), s'applique aujour- 
d'hui à la partie la plus noble de la population, 
et semble , comme les mots germain, slave , franc ^ 
avoir été dans l'origine un titre d'honneur ; le 
nom.de Skipetars (habitants des rochers) désigne 
le peuple en général. 

Hippocrate a parfaitement caractérisé les Alba- 
nais lorsqu'il a dit : « Tous ceux qui habitent un 
pays montueux, inégal, pourvu d'eau et soumis à 
des variations fréquentes dans les saisons, doivent 
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être naturellemeat d'une haute stature, très-pro- 
pres à l'exercice, pleins de courage, et d'un ca- 
ractère sauvage et féroce. » On peut ajouter, pour 
désigner plus particulièrement l'Albanais, qu'il 
a les yeux petits, le regard droit et fixe, les sour- 
cils minces, le nez effilé, la tète alongée, le front 
aplati, le cou très-long, la poitrine énormément 
bombée, le reste du corps maigre et nerveux. Doué 
d'une prodigieuse souplesse de muscles , il porte 
dans sa démarche et ses attitudes l'air un peu 
théâtral d'un athlète del'antiquité. Quoique plein 
d'esprit naturel, il n'a qu'une médiocre aptitude 
aux travaux de l'intelligence; il est avant tout 
soldat. Suisse de l'Orient, il vend son sang à toutes 
lesbannières, etsertavec une égale fidélité tous les 
maîtres. On le trouve parmi les gardes du pape 
et au palais de Naples, comme aux sérails de Bag- 
dad, du Caire, de Maroc, et dans les salles des 
boyards moldo-valaques. 

Chaque année, des enrôlements volontaires ont 
lieu dans les Albanies. Tout habitant riche a le 
droit de se faire bouhak-bachi ou capitaine ; il en- 
gage des hommes moyennant une somme débat- 
tue avec eux, puis il em^iène cette bande d'aventu- 
riers, qui est devenue sa famille d'adoption, et avec 
laquelle il va piller au loin ou se mettre au service 
des princes et des pachas étrangers. Les pères adop- 
tifs de ces bandés partagent tout, fatigues et plai- 
sirs, avec leurs enfants, dont ils ne se distinguent 
que par quelques armes plus riches et leur cos- 
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t,iB tume de brocart d*or et d'argent. La paye des 
ib baures (braves) qui composent ces petites familles 
»lff militaires est ordinairement de sept à neuf francs 
u par mois, sans la nourriture. Enclins au pillage, 
• ki c'est ordinairement aux paysans qu'ils enlèvent 
t^\\ le peu de vivres nécessaires à leurtable frugale. En 
nK guerre, leur avidité est sans bornes ; ils tombent 
sur tout vaincu en criant : Aspra! aspra! i mlon, 
œilon^ kai (mlon (de l'argent ! de l'argent! ou voilà 
des coups, des coups!). Us savent, dans le com- 
bat^ tirer parti des moindres dispositions du sol ; 
ils connaissent par instinct tous les stratagèmes 
de la guerre de partisans, excellant à tromper 
Tennemi par de fausses marches, à le prendre au 
dépourvu par des attaques soudaines , à couvrir 
avec peu de monde une immense étendue de ter- 
rain en établissant un réseau de petits postes qui 
tous communiquent ensemble au moyen d'éclai- 
reurs infatigables. Quand ils dressent leurs em^ 
buscades, ils placent souvent leurs bonnets et leurs 
manteaux dans une direction tout opposée à celle 
où ils se cachent eux-mêmes. Couchés à plat- 
ventre, ou blottis derrière des arbres, ils ajustent 
leur ennemi avec une sûreté de coup d'œil éton- 
nante. Le prennent-ils vivant , il devient esclave; 
tombe-t-il mort, sa tête, coupée et salée, est em- 
portée par les vainqueurs et plantée sur une lance 
dans leurs villages. Cette coutume est pratiquée 
même par les houres catholiques. 

Les Albanais qui ne s'enrôlent pas militaire- 
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ment ne niaAquent guère de faire chaque année 
quelque tournée vagabonde, comme tailleurs, ma- 
çons ou faucheurs; Thiver, ils reviennent dans 
leurs foyers avec l'argent amassé. Cette existence 
errante et toujours en dehors de la société des fem- 
mes entraîne les Albanais , plus qu'aucun autre 
peuple de l'Europe , aux vices honteux que pro- 
voque ce genre de vie. Cependant ils ont de la 
franchise, tiennent la promesse donnée, et savent 
faire à leur ennemi une guerre ouverte. Les pen- 
chants vicieux des Albanais ne résistent pas d'ail- 
leurs à l'influence du mariage , et la sévérité de 
leurs mœurs conjugales est très-grande ; ceux 
même d'entre eux qui professent l'islamisme n'ont 
qu'une seule épouse. La prostitution, dans ce pays, 
est presque inconnue, et la femme qui serait sur- 
prise en faute périrait massacrée avec l'homme 
qui l'aurait séduite. Malgré cette rigidité de prin- 
cipes, l'Albanais connaît peu les tourments de la 
jalousie; il laisse sa compagne circuler partout 
sans voile. Comme chez toutes les races guer- 
rières, les femmes sont ici méprisées et accablées 
de travaux. Elles arrosent la terre de leurs sueurs, 
et quelquefois même combattent dans les f aidas 
avec leurs époux. Ces énergiques créatures méri- 
teraient un meilleur sort; car à une beauté sou- 
vent admirable, et que la vieillesse même ne par- 
vient pas toujours à flétrir, elles joignent toutes 
les vertus domestiques. 

Chaque maison, dans cet étrange pays, est 
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comme un petit fort garni de meurtrières qui lui 
servent en même temps de fenêtres. Bâties en ar- 
gile, ces demeures sont toujours isolées, et, au- 
tant que possible , élevées sur un monticule où 
on n'arrive que par un escalier qui, le plus sou- 
vent, aboutit à une échelle, seul moyen de s'in- 
troduire dans ces nids de vautours. Les apparte- 
ments sont à peu près sans meubles et quelque- 
fois sans portes; la fumée n'a pour s'échapper 
d'autre issue qu'un trou dans le plafond. Les fe- 
nêtres ne sont jamais garnies de vitres; seulement, 
l'hiver, on les clôt avec du papier. Les sérails des 
principaux beys sont seuls un peu plus ornés; 
peints à l'extérieur de couleurséclatantes,ils offrent 
à l'intérieur une profusion d'arabesques, de ma- 
rines, de dessins d'architecture orientale, de scè- 
nes de chasse et de paysages souvent assez gra- 
cieux , exécutés par des raïas grecs. 

La magnificence du costume albanais est pour 
ainsi dire proverbiale; ce n'est pourtant, au fond, 
qu'une variante du costume grec. Leur justau- 
corps étincelant de boutons dorés et de broderies 
en soie de toutes couleurs descend du cou jusqu'à 
la ceinture; il dessine admirablement leur taille 
et tous leurs mouvements. Les deux manches, le 
plus souvent ouvertes et détachées des bras, flot- 
tent comme deux ailes derrière leurs épaules. Mais 
ce qui caractérise avant tout l'enfant des phis 
(clans) albanais, c'est le phistauj qui rappelle le 
kilt des anciens Celtes et la jupe courte des soldats 
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romains. Le phistan ou la fofutanelle se compose 
de cent vingt-deax morceaux de toile, coupés en 
biais et très-larges aux extrémités inférieures, o& 
ils forment des plis innombrables. Longue de près 
de deux pieds, cette espèce de tunique, ornée d'un 
feston de soie brodé à jour, se serre autour des 
hanches avec une coulisse; elle prête à la démar- 
che un caractère de légèreté et de force qui frappe 
l'étranger (i). On doit avouer, à la honte des 
guerriers albanais, que les foustanelles blanches 
et propres sont rares; un brave se vante de^n'en 
avoir qu'une, et de la porter sans jamais en chan- 
ger jusqu'à ce qu'elle tombe en lambeaux; il croit 
montrer par là qu'il dédaigne la mollesse et le 
luxe. Les Albanais se rasent la tète comme les 
Turcs, avec cette seule diflfêrence qu'ils laissent 
flotter par derrière, dans toute sa longueur, une 
touffe de cheveux qu'ils ne coupent jamais. La 
coiffure ordinaire est le /ejs rouge; les oulémas se 
réservent le turban ainsi que le droit de porter la 
barbe: les autres Albanais ne laissent croître que 
leurs moustaches. La coiffure des femmes ne dif- 
fère de celle des hommes que par les pièces de 
monnaie dont elle est ornée et par les tresses abon- 
dantes qui s'en échappent de tous côtés. La chaus- 
sure des guerriers est une espèce de guêtre en drap, 
garnie d'agrafes et de galons de soie, et imitée du, 

(1) Malgré son ampleur, im beau phislan ne se vend guère 
que iS francs. Il est très-utile au voyageur de prendre le phis- 
tan en Albanie. 
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cothurne antique ; elle descend du genou jusqu'au 
pied, qui est recouvert tantôt d'un soulier de mi^ 
roquin rouge, tantôt d'un simple morceau de 
cuir non tanné, attaché coomme une sandale au- 
tour de la jambe avec des cordons. Les Albanais 
n'ont d'autre lit que la terre, sur laquelle ils éten- 
dent une natte en feuilles de palmier ou quelque 
riche tapis rapporté du pillage d'une ville asiati- 
que; ils dorment tout habillés, après s'être fait 
un oreiller de leur abasj manteau en poil de chè^ 
vre ou simplement en peau de mouton. Ils ne sont 
pas plus délicats pour la nourriture que pour le 
coucher. En voyage ils ne font qu'un seul repas; 
dans leurs foyers, une soupe de riz ou de farine 
de maïs délayée avec du lait leur suffit. Seulement, 
aux jours de fête, paraissent le yahhni, ragoût de 
viande cuite avec des pois secs, le pilaw turc et 
le kotché ( grand rôti ), consistant en une chèvre 
ou un mouton servi en entier, sur un plateau de 
bois de chêne, aux boures rangés en cercle, qui le 
dépècent avec leurs poignards, et l'ont bientôt dé- 
voré, sans avoir besoin de fourchettes. Comme 
chez les Bosniaques, le banquet se termine par 
des morceaux de miel mêlés de crème. Malgré leur 
apparence barbare, ces fêtes ne sont pas sans gran-* 
deur. L'Européen s'étonne de cette franche gaieté 
qui n'exclut pas des manières dignes : il contem- 
ple ces files de domestiques, debout, les mains 
croisées sur la poitrine, — les serviettes brodées 
d'or qui se déroulent d'un convive à l'autre, — les 
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vastes, coupes de cristal enrichies de pierreriesi 
qui circulent au milieu des toasts, -r- lesaigo^ères 
de vermeil, contenant l'eau chaude que les.jçiiiies 
femmes, après le repas, versent sur les main&elJ 
la tète des conviés, — enfin les danses, mimiques 
exécutées devant l'assembée. Tout rappelle au 
voyageur les mœurs antiques, tout concourt à^le 
charmer. Cependant sa joie fait bientôt place à 
une pitié douloureuse, quand il voit le père de 
famille rassembler avec un superstitieux rei^pect 
les omoplates du mouton immolé, et les préseatçi: . 
à la lumière du soleil pour y lire, comme un. arv^. 
pice, les destinées de sa race. \ ., 

Ces repas sont souvent accompagnés de oJxaQtSN 
Chaque clan a son barde, qui est d'ordia^re 
quelque vieillard de la famille; le bardechaat^à 
ses petits neveux les exploits de leurs ançêtnesi. et 
ceux du chef actuel de la tribu, haut& faita trpp 
souvent souillés de cruautés et de perfidies atroces 
aux yeux d'un homme civilisé, mais qui,daps les, 
idées de ce peuple, n'ont rien de déshonoran,t. Ces 
chants, divisés par couplets, sont en quelque sorte 
psalmodiés sur un air monotone, interrompu, à 
intervalles réglés, par des cris perçants. Leur bro- 
kovalas, marche militaire que chantaient déjà les 
compagnons de Skanderbegen allant au combat, 
et qui remonte peut-être jusqu'à Pyrrhus, est 
d'un effet réellement terrible. 

Le genre de vie des Albanais les rend nécessai- 
rement robustes, insensibles aux intempéries des 
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climats comme à toutesles vicissitudes des saisons. 
La crise qui termine leur existence est presque 
toujours la seule maladie qu'ils aient à traverser 
dans leur vie; aussi dédaignent-ils souveraine- 
ment les médecins. Il y a pour tout le pays une 
dizaine au plus de docteurs grecs , élèves des 
écoles , de Pîse, devienne et de Paris. Quant à la 
chirurgie, elle est complètement abandonnée aux 
sorciers, qui, au moyen de leurs onguents et de 
quelques prières cabalistiques, prétendent guérir 
toutes les blessures. La pépinière principale de 
ces kaloiatrij chirurgiens populaires, est le district 
du Zagori, dans la chaîne du Pinde; là se sont 
conservées mille pratiques traditionnelles dont 
les effets, il faut l'avouer, sont quelquefois mer- 
veilleux. Les Aa/oiafrt savent, avec leijrs simples, 
faire disparaître les traces les plus horribles du 
sabre; ce qu'il y a d'étrange, c'est que dans ce 
cas ils ne permettent aux blessés d'autre breuvage 
quel'eau-de-vie, afin, disent- ils détenir leschairs 
vives et d'éviter la gangrène. Les maladies chro- 
niques sont moins soignées ; on se borne èbuvent 
à porter ceux qui en sont atteints à l'église du vil- 
lage, où le jiapas récite sur eux des prières; si 
leur état est trop grave pour permettre le transport, 
on se borne à envoyer leurs habits au saint lieu. 
Parfois les musulmans eux-mêmes ont recours à 
ces pieuses pratiques. Pendant leur grossesse, 
les femmes ne changent rien à leurs occupations 
habituelles , elles accouchent quelquefois au mi- 
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Uftu d« Uwra tr»vam^ champêtre»; nlor», meUwt 
li nouvMu^oé daa» Iwr giroa, elles 9€i bltteitf 
d« métrer w logi» et de »'aUter , quoiqu'eUa^ oe 
aouffreot point ; 6'e«t une loi que Taocouchée i^pte 
ioviiible pendant quelques jours. Duraiit sept 
nuits, tops les voisins vienn^pt faire t»psge 941^ 
tour de sa demeure pour l'enipècber de dormir» 
elle et sou enfant, dans la crainte des m^^uva» 
oharmes que les démons pourraient jeter sur leur 
sommeil. Us malades furieux ou les po^édéa ne 
lont traités que par des moines, qui les mettent 
m\ fw^et les frappent de verges jusqu'à ce qu'ils 
aient confessé tous les noms des diaUes qui sont 
entrés en eu9:i ces noms sont ensuite écritHi 
aveo dw anathémes , sur des meyceanit df^ papier 
qu'on livre wx flammeSf 

On ne saurait énumérer les mille superstitinm 
des Albanais* Le prêtre maudit solennellement 
les insectes des cbamps , conjure la grêle , éltûgne 
les orages. Ou trouve souvent, le long desH*outes, 
les arbres ^rnis de pierres à l'intersection de 
leurs brancbes ; ce sont des eœ-voto que les gens 
du peuple, durant leurs voyages, suspendent 
ainsi dans l'espoir que les génies des forets, tpu* 
cbésde cette offrande, délivreront leurs membres 
de la lassitude qui les accable. On voit aussi fré- 
quemment, au-dessus des fontaines , une nicbe 
vide qui semble attendre une statue, celui qui 
vient se désaltérer à la source dépose dans la nÂcbB 
une fleur, un caillou, une branche verte, quel- 
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qM» pailt de «n barbai eomne eau et ltoBMMi|^ 
an bon génie (huhdêimm) do âéwft«L'àUMUMÛftk 
lurtopt pour du «Muvoâ mi^ Dès qu'il »eit ttvolf 
éli iwppé d'un de m» fegaydt mandate» ii a eniii 
de toMher du fer et de tirer un eeop de pittelet » 
ferte quoi il a^égarerait in&i!libtenient aur ke 
reute^ trébueherait au bord dee abîmeis , et téan 
buttildans les fendrièrea où ercnipiâaeDt ke vroko^ 
hks^ esprits vampires et btiveora de aang. Bien 
dilEàrent des lÊOuk^od^hs du peuple serbe ^ i|ui 
sont seulement des bemmes morts ou vivepU dent 
un démm lédeur et hiNnieîde s'est momentané* 
ment emparé» le imkù4aU est un esprit indest» 
ttttotible) il sort parfois de terre» s^us la forme 
d^im se»rpwt noir» ponr aller piquer lee hommea 
qui font la sieste ooucbés sur l'berbei le plne 
gNtnde impréoation est de jurer par oe serpent. 
Qaawi l'Albanais part pour un long voyage » sa 
fNnme lui eottd dans ses habita quelques frag^^ 
meiita de ses proprss vêtrasenta » et resie ello^ 
même environnée des objets les plus obéra à aen 
' époux; sans oesse elle consulte ces objets popr en 
^per des présages. Elle s'abanbonne aux plus vv« 
ves angoisses» si les ehiens aboient la nuit saw 
m<rtîf apparent, car elle eroit qu'ils répimdent aux 
seniors de leur maître» fait prisonnier en se UHh 
ment, et peutHitre massacré dans les sables de 
Tunis ou dePalmyre. Toutesces superstitions f^a.^ 
pliquent par la barbarie des Albanais beaucoup 
mieux que par leur éducation orientale* L'in-* 
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flwttee de rOrient se fait peut-^tre moki^ sentir 
dans leurs asages que cellede l'anci^iDe Europe. 
Rien n'ett plus contraire, par exemple, aux 
idées du pieux Orient que la chasse, et cet exercice 
si cher au baron germanique, est cependant le 
plaisir favori de l'Albanais. La patrie des Mirdites 
est le seul pays turc de mœurs assez peu orientales 
pour que, du temps d'Ali-Pacha , on y put voir 
sans horreur des combats d'animaux. 

Ce peuple ne connaît guère que la vie pastorale; 
il dédaigne Texercicedes métiers. Les jeunes gens 
errent avec leurs troupeaux dans les montagnes 
pendant que les begs , ou chefe des petits olans 
occupent les pakmkes. L'habitant d^ la Haute- Al^ 
banie cultive cependant des vignobles , et celui 
de l'Épire des plants d'oliviers : ils coupent aussi 
les chênes de leurs forêts et les transportent y&^B 
la côte, où ils les vendent aux commissaires de 
marine autrichiens et anglais. Les Albanais belle- 
msés de certaines villes , comme ceux de Janina , 
s'adonnent au contraire exclusivement aux mé^ 
tiers; ce sont les artistes de la Turquie d'Europe; ^ 
ils en parcourent toutes les provinces, et souvent 
on y voit leurs confréries errantes, pareilles à ces 
Prières boiteuses d'Homère qui suivent les traees 
de l'Injure, entreprendre de reconstruire les villes 
que leurs compatriotes, les pâtres guerriers, ont 
détruites. 

Chaque famille nombreuse a son écusson , et 
chaque tribu sa bannière , qu'elle confie à ses en- 
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fants lorsqu'ils partent en troupes pour des expé- 
ditions lointaines. L'équipement de ces bandes , 
toujours irrégulières , consiste en un coutelas ou 
handehar à manche orné ^ s'il se peut y d'argent 
ou de ilaere de perle , en deux ou trois pistolets 
fort longs , à poignée de cuivre très-aiguë , et en 
un fusil ordinairement damasquiné, Les armes 
les plus recherchées sont la carabine, appelée dje^ 
ver-dane , (don du parrain) et le grand fusil al- 
banais , dit amaotika ^ du poids de douze livres , 
dont trente anneaux soutiennent le canon , qui 
porte à trois cents pas de distance. Les Albanais , 
ignorent l'usage des baïonnettes , et se servent 
pour les pistolets des mêmes cartouches que pour 
les fusils. Les chefs revêtent encore quelquefois la 
riofae ^oA:a du moyen-âge, cuirasse bosniaque à 
mailles d'argent ou de vermeil^ avec des espèces 
d'ailes aux épaules ; mais les plaques métalliques 
dont ces cuirasses d'apparat se composent sont le^ 
plus souvent si minces, qu'elles pareraient à 
peine un coup de sabre. Pour se préserver des bles- 
sures , chaque guerrier a surtout confiance dans 
ses amulettes qu'il ne quitte jamais, et qui sou- 
vent se transmettent de père en fils. 

Heureux et fiers de vivre dans les camps , ces 
hommes y puisent une vigueur nouvelle : sur dix 
mille Albanais allant au combat, on ne trouve- 
rait pas trente malades. Mais , si le temps de leur 
engagement expire tandis qu'ils sont loin de leur 
pays, on ne retiendrait pas faetlement sous le 
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drapeau les orgueilleux skipetars. Cet orgueil 
national leur foit mépriser profoâdétfient Im 
Tores fi OifMnliê mûi kalos dtm îo tchoriu^»^ 
rotmaàli â'est bod qu'au plal^ diseot41s« A plul 
fèrtt raison dédaigneti Mis rËoropéen ^ ils ti*o&t 
fbi que daM leur propre race ott dans eeux qui M 
soni faits lee fils adoptifs de leurs tribus. 

L'organisation sociale des Albanais ne ^t 
guèfese définir d'une manière prédise, car elle 
renferme presque toutes les (brmes de gou'vertiO' 
inent, sans qu'une seule y soit prépotiddraiite. 
En réalité 9 le peuple albanais est Punique ÀAS^ 
eiation d'hottimes vivant actuellemeni en Eu** 
rope comme vivaient noê pères ati temps'ds 
rânarehie féodale et des courses nornmnâé««'L^igtU» 
torité eivile n'étAht fondée que sur le dfioit dtt 
sabt«5 totit chef de guerre dévient juge en tetlipë 
de paiiiL^ ei revêt ^ quelque Jeune qu'il soit ^ le 
oaràetère religieux d'un vieillard $ d'uni patrfar^ 
dhe antiqne. Il est suivi à réglise^ eomme «a 
catnp ^ avee le plus entier dévouement pa^ tous 
les membres de sa tribu ^ qu'il est en retour 
obligé de traiter eomme ses proprés enflauts. Tout 
phiÉ ou clan albanais A un village central qui 
s'appelle* i*i phuron djeîâ, motè dérivés l'un du 
grec, l'autre du slavoo et signifiant le foyer eu 
la famillci Partout où ce peuple a vécu en oéU» 
tact direct avec l'Européen ^ comme dans les îles 
ci^evânt i^âitiennes et dans le royaume de Na- 
pies ^ qui renferme de nombreuses cdênies alb**- 
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natsés, les phars dtlt prié p^n à peu )«§ forme» 
fSodèleâ; mm ûàm rAlbaûid intérieure ils ont 
conservé le caractère démocratique inhéfettt à 
tout6d <^ populations. 

Pat un tâptii de faMillè trop exclusif, les Al-^ 
banaia Sé sont, pour ainsi dire, parqués eu une 
foule de petits foyers ou phars^ Chacun At ces 
groupes y occupant sa kcula ( tour fortifiée ) , 
croit , à Tâbri de ses Créneaux , pouvoir défier 
les autres, et, par un amour exagéré de la fa- 
mille^ refuse d'accorder justice aux phars voisins 
qu'un de ses membres a lésés. Ainsi l'e^ccès de 
liberté et de puissance de la famille rend néces- 
Baire le droit de jusliôe privée : dès-lors un seul 
meurtre en amène souvent des centaines , com^ 
mis par représailles. Ces /"aVdrts domestiques s'ap- 
pellent tcheta mot tartare encore usité ches les 
Turcomans de TAnatolie pour désignr Tattaque 
des caravanes marchandes (1). L'embuscade 
dressée pendant la icheta prend le nom de tthak. 
Ce qui se passe actuellement en Algérie ^ entre 
les tribus amies de la France et les tribus enne- 
mies, peut donner une idée des razkias d'Albanie^ 
de l'Hertsegovine et du Monténégro» Les phars 
en guerre s enlèvent leurs troupeaux, détruisent 
leurs maisons, déracinent leurs arbres fruitiers $ 
on n'épargne que les églises et les femmes. Au 



(4) Envieux ilirien, c^fe^a signifie pillage, et cMetovati 
aller en TDAi*aude. 
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milieu des plus tumusestchetas, la femme reste 
8ac»*ée et peut circuler librement d'un village à 
l'autre* 

Deux Albanais de clans di£Ëérents ne s'abordent 
guère qu'en se demandant: Koum phisPde quel 
feu ou de quelle race? et ils prononcent ces mots 
bt main posée sur Irars pistolets , chacun pen- 
sant que peut-être la tribu de l'inconnu doit 
une tète à la sienne. Tonte la morale sociale de 
ces peuples repose sur la maxime terrible : Ko ne 
s€ osvetij on ne seposvetij — qut ne se venge pas 
ne se sanctifie pas, — c'est-à-dire sera damné 
pour avoir encouragé par sa lâcheté la violence 
des autres. C'est le plus proche parent de la vic- 
time qui est tenu de la veng^ ; si de deux frè- 
res l'un tue son père, le devoir de l'autre est d'im- 
moler aux mânes paternels son propre frère; s'il 
ne le fait pas , son fils le remplace dans l'accom- 
plissement dé la vengeance, et ainsi de suite jus^ 
qu'au dernier rejeton de la race. Au lit de mort, 
un vieillard énumère les tètes moissonnées dans 
son clan , et recommande pieusement à ses fils les 
vengeances qu'ils auront à poursuivre. Quand 
le phar attaqué est très-considérable , on voit 
quelquefois plusieurs centaines d'hommes se 
ruer les uns contre les autres. Il y a aussi des 
tchetas nationales dirigées contre les provinces 
voisines, la Bosnie, la Macédoine, le Monténé- 
gro. Une tcheta complète de ce dernier genre se 
compose d'au moins trois mille braves qui, for- 
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mant troiMsorps, vont fi^meat et en plein jour 
donner l'asBaut à une forteresse ennemie. Les 
habitants, s'ils n'ont pu s'embusquer dans quel-* 
que défilé hors de leur ville, pour fusiller l'assail- 
lant au passage j se barricadent chez ceux , et at- 
tendent l'arrivée de leurs confédérés. Les tchetas 
se font souvent par mer chez les Albanais des 
côtes, par exemple chez ceux du golfe deVolo^ 
si redoutés des Grecs thessaliens , et chez ceux 
de TÂcroeéraunie. EfiEleurant l'onde avec une 
effrayante rapidité, leurs tartanes (barques à 
voiles latines), qui cachent leur destination sous 
le» doux noms de biches, cohmèesy chevrettes ^ 
d^obent à toute poursuite les plus cruels for- 
bans de la Méditerranée. D'autres tchrtas ont 
pour unique but le pillage aux frontières; on 
les appeUe mélancoliquement du nom de corvée 
(kaurbeia), et on plaint ceux qui y vont, à peu 
près comme dans les états romains le peuple sim- 
pathise avec les poveri briganH. 

Les tchetas sont soumises d'ailleurs, comme les 
faidas de la chevalerie féodale , à de nombreuses 
restrictions d'honneur : ainsi , durant les ven- 
danges , les semailles et autres travaux champê- 
tres , on ne peut s'attaquer dans les champs ; ce 
n'est qu'au village qu'on se fusille, et même 
quand le vaincu crie : Na vra>s ( ne tue pas ) , 
son adversaire doit aussitôt abdiquer toute sa 
fureur. S'il arrive qu'un voyageur soit surpris 
au milieu de ces mêlées^ on interrompt le feu à 
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sm appMohê) on TéAisorte tiièim. 'jgi^% l«^ 
d'«ttaqu«d'ttfi mumiI étranger , \m% eés fillAki 
cemiit ipdniftil4i&êlit ; «aflfi ^ (Mi qu'til j^blf 
pltti fiiibto wt tnmaeé par mih rival d'UM ém^ 
ttiiotioa êtttièri^ l«i phAfi votsiot i'ttiiiMMlt «t 
fonsMt kl vaifiquêuir à touêerire là {Ain . 

Les trtitéto eâtfe pbarâ «e conduent ptr Tifitef' 
médi&ifè de» pMktim vtolUardti^ ite s'iBsëffi^ 
blinl d'ordinaire ati nombre de doQM on de 
vifigt-qttatrè^ et se rangeant, a«ftte en wtAts 
sortin fnoûtieolé^ ils foMient ce qu'on appdtefe 
ïm>êM kùlo ( la ronde dn ftang ) , présidée pitf le 
papa» du phar qui demande tengeanee. Léti e)(H 
cheft dn Tiliage sonnent » les femmes arriviNit 
dans leurs, pi us riehes atours , des prières solèii* 
nelles sont réftitées derant l'église pavoisée ^e 
drapeaux« Doniie mères du phar ofléniêur, 
tenant au sein leurs nourrissons , gâmissest 
prosternées ani pieds de Toffensék Pendant ee 
temps, les juges du kolo débattent la Arc^, 
prix du sangi Toutes les blessures , tous las 
morts sont minutieusement comptés et tai^à 
un prix qui rappelle les amendes pour meartre 
du vieux code germanique et franc ^ et les {0i^ 
mières lois russes dites pra«da fM^kaia. 11 fsot 
enfin que l'offenseur paraisse^ ayant suspendse 
au cou l'arme de roSFense; il se traîne sur liM 
genoux jusqu'au papas ^ qui lut ôte cette anse 
et la jette an loin ; les parents de l'offensé s^n 
saistssetit et la brisentvLe chef de la fiimille tré^ 
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pig&e, pleui^, l^àrdél* ciel, et à ToffiBniMSUr 
dil^]^miit qui êtâbMiBé mi gmoux il tépùHkd : 
m&a ftme t^^i pai f»^é. Quatid il «Ht «tifili té- 
Èiigùé à phrddtmW} il l«lè¥ë Mti pi^al ett feftdftnt 
e» IftrMM , lé presie itaf éô6 lein , «t va fté j«wi* 
avM lui Aam les brM du p&pan réMndlifttDdr^ 
tJtie pàil ét6i*fi«llê eèl jorfte pair les dettl phài^ , 
^n\ deviefiiiétit d'autant pluâ ftmi» , diMftMl» , 
qUê feuf ^d^^ ii'c^èt fHéM ; l'oflèftëé eêt choisi pOdf 
pafMin du premier tnhùi qui uAttfk daud te 
^aF ôSëtyséUr. Gê defftiôf doAUë ttu èptendide 
tiêpÊÉy bt défi moutoiiB, quelquefoift tnème deë 
buiufl entiera, sout eervid M luiliou detdau^ 
lesi puid, ftvaut do preudre congé de raseenn 
Uéé, roBliUÉé remet à aou rival uue pàflte, 
souvMt la totalité du pH& de la raueon« 

Oth éotiçeit qu'Un tel état ftoeial rende impos- 
sible en Albanie toute administration régulière) 
auisi k Porte e'y montrt^t^lle depuis l<mg* 
(empê rennemie la plue acharnée de la vie de 
dan» Ge qu'elle poursuit surtout par le oordon 
comme par le glaive , ce sont les dftns féodale^ 
ment organisée aveo des chefii ou begs héréditai^ 
res. La presque^ totalité des begliks est abjour^ 
d'hui supprimée; il n'en reste plus que d^insi«' 
gnîfiants, tels que ceux de Kastoria, d'Antîvari, 
et quelques autres | mais des milliers de begs dé- 
possédésdeleursehftteaui vivent avec leurs clients 
dans les montagnes^ et quoique réduits à gar-^ 
der les moutons ^ ils n'ont pas cessé de se Cfoim 
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souverains. Aussitôt que Tun d'eux ^'parvenu 
à réunir une bande de guerriers assez impo- 
sante f il place des sentinelles à l'entrée de ses 
pâturages et des gorges calcaires qui protègent 
sa bande , puis il se proclame de nouveau indé- 
pendant. Dès-lors son clan est regardé comme 
un champ d'asile; quiconque y entre, en fuyant 
des maîtres, est embrassé comme frère, reçoit, 
sous le nom d'ouskok , une hutte et un troupeau, 
et veille comme garde avancée. Ces petits clans 
sont-ils dispersés par le nizam impérial, les 
guerriers qui ne veulent pas cesser de vivre en 
Albanais ou en hommes blancs et libres, passent 
chez les noirs émancipés, c'est-à-dire dans le 
Monténégro, qui garantit à tous, musulmans et 
chrétiens, une existence domestique inviolable. 

Telle est la vie intérieure des Albanais; ceux 
qui ont passé aux mœurs helléniques jouissent 
seuls d'une organisation sociale supérieure à l'état 
de clan; seuls ils ont l'idée de la ciUj qui pré- 
pare aux idées de patrie. Toutefois cette cité ou 
commune offre encore plus d'une trace des mœurs 
patriarcales : ses gardes civiques ou armatoles 
ont , il est vrai des , kephalades ( capitaines ) élus 
par tous; mais l'évêque y remplace le père de fa- 
mille, et y prononce presque en juge absolu, 
comme l'indique son titre de despote. Ainsi, 
dans la cité, au lieu d'être, comme dans le clan, 
un parc de bergers^ le champ d'asile est un 
sanctuaire. 
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De même qu'autrefois les tribus grecques se • 
divisaient en quatre ^confédérations avec quatre 
dialectes, éolien, ionien, attique et dorien, de 
même le peuple entier des Skipetars se divise en 
quatre groupes de tribus, qui ont donné leurs 
noms aux quatre Albanies. On trouve déjà ces 
quatre groupes mentionnés dans Arrien, Pline et 
Strabon, comme autant de peuplades scythiques 
venues du Caucase sous le nom de Gogs ou Mar- 
daïteSy de Lesghisdhns ou Toxides, de lapyges et 
de Chamis. De ces quatre groupes primitifs sont 
sortis les ToskeSj les Japes, les Djames et les Djè- 
gués. Cette dernière confédération est scindée en 
deux branches , Tune musulmane du rite sunni^ 
l'autre chrétienne du rite catholique latin. Les 
Djègues chrétiens prennent particulièrement le 
titre deMirdites, et c'est la portion la plusvivace, 
la plus jeune (Jn peuple albanais. 

Les Djègues occupent toute l'Albanie rouge et 
septentrionale, qui s'étend de Skadar (Scutari) 
jusqu'à Prisren, et d'Elbassan jusqu'aux sources 
de la Boïana. Les Djègues mahométans sont 
groupés autour du visir de Skadar, le long de la 
Boïana, et sur la côte^ à Antivari. Dulcigno, Croïa, 
Alessio, Tirana, Durazzo, d'où ils s'étendent dans 
Tintérieur des terres jusque vers Scoumbi et le 
lac d'Ocrida. Plus tranquilles et plus sociables 
que les autres Albanais, les Djègues musulmans 
sont honorés par les Turcs même du noble titre 
d'Osmanlis. En guerre, ils attaquent l'ennemi^ 
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<k?w vm mv^vmté farmi4«l)l«. T^ndi* qiw les 
»tt(rw 4llNmMik «9 «MilMttaal bien qu'ik pî«4 M 
en tuwiUnafi, Im Djègufii^ofnMtWt siiptwt à 
obc^v^lf 9aveA( iii»i«W en Ugiieà «erréea et «Of 
ni«iit«dmirabl9rn«pt leun loogue» Unc9»- Mnlgré 
cm Mlea qualité» miUtairw, Iw tribut des Pjè» 
gués masulmgRssQiit las plus SQurnisos «( losplw 
prwsufées de toutes celles de h cmUài^tulim* 
AuwQ de ew Albaufâs mabométeuas qe pn^imd 
AU mm de Mirdite* 11 n'eu est pss de mêm» dee 
D}ègae» wmtaguards ou jlfafo(^£> qui sontebx^ 
tims pour la phip»rt et bieu plus parl<iB à riud^ 
pendenoe. Qerri^ leuie rochors» osux^i pour** 
mm% déftep tout oppresseur, s^ils n'^uieut }m>w 
leur malheur mêlés 4 des musulmws^ C^eui^ dei 
phsrs i9u^Hmr4 qui possèdeut les bauts monte 
jusqu'à Ojakova et 4 Prisreu sont les piu» m»* 
tels ennemis de la race serbe; leur bonheur est 4f 
conduire des tebetas vers la Serbie, j>i^uu€iîafi 
ose pbars out adopté presque entièrement les 
luceurr des Serbes, si bi#u qu'on ue les distinpe 
de oeuxH)i que par leur blanche foustf^Dellet qui 
traiièhe pittoresquea^ent sur la couleur rooge de 
leur ebUmide ou k^. Ce ipanteau de voyege est 
suriuonté d'un q«pu«bon aigu destine k préserrer 
do U pluie, lies chrétiens seuls portent des képi$ 
de laine noire très^eeurts et en fwme de péleriuey 
ce qui doune à ces moataguards une ressenibl^nce 
de plus avec les oheyaliers des croisftdes» I^eur 
flQhta (tunique légère et eaus ntanches pour les 



1 
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ti»».vau]( «bftmpàlm») ^t le g^^^tm^àm Skvea du 

M«i»Véttégro, L^ boanat roug» à éohftHfflmre xela** 

^Q dgs 4§ux <9à(li, pour oûntenir Târgent et 1« 

QWteiiebei^ et d^i porta per kt MMbts de Sioah- 

4w)Mg» si l'm w emt le^ aneiranai ptmtiirai, 

e«li égatoment qownuo mx Mratéoégrim et m\ 

Bjàguw miUisoiHt Qawt aux feaunée de cm irt^ 

)>oey on pottfmit la» prendre pour de Téiiteblei 

ajAvaiM» ; leur ebeveluret t94)t6t divisée en troii 

U»S9M^ ^yee dee guirieodee de fleurs et de pme* 

tvee, comme en Besnie, tantôt rattachée avec de 

longi^^w épingles a t^te evc^Uie^ oemiae sur la Der 

aub^ leurs eolUers eu verroterie^ leurs ln*aeeleUi 

et leure ceîuturfis de métal, Iwrs ehemises oruées 

de houppes de soie; tout rappelle le frais costume 

dee filles du Balkan. Peut^tr^ trauveraitruu plus 

de eapriee daus leur toiletta quedaus oell^ des sla^ 

¥pQea« Un marché de depréc» à Skadar semble 

une mascarade» tant les costumes de femmes y 

sent variés. La plus étrauga de toutes eoe toilettes 

est ceUe des belles de certains phars* qui se sus^ 

peudent autour du corps quatre tabliers et les 

ûisseut flotter daus l^ur marche au gré du veut. 

Le plus respecté d'autre les phars malisors est 

celui des Klementiy pasteurs du rite latiu» maîtres 

de la triple souree du Zem et des petites villes de 

Niktotsii leotsi et Voukoli. L'év^ue ca^olique 

des kl^ueuti réside à Saba ou Sarda» Tauciepue 

4rdes, dout ou voit eoeore des ruiees* A eette 

tribu p^r^t se rattaeber l'illustre faïaUle priur< 
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cière des AibaQies, qui, s' étant réfugi^e^t Rome 
au xYi^ siècle, donna à l'Italie tant de cardinaux, 
au monde le pape Clément XI, et aux arts la 
merveilleuse villa Albani, immortalisée par Win- 
kelmann, et dont les chefs^'œuvre antiques, 
maintenant dispersés, ornent les principaux mu- 
sées de TEurope. Le puissant phar des Klementi 
avait été formé, à l'instigation de Venise, par des 
missionnaires latins, qui avaient su réunir au- 
tour de leur sainte bannière les ouskoks et les va- 
gabonds de ces montagnes. En 1740, la tribu 
reçut un coup funeste par l'émigration de plu- 
sieurs milliers de ses membres, qui suivirent le 
patriarche serbe, Arsenius loannovitj, dans la 
Syrraie hongroise. Ces émigrants bâtirent près de 
Mitrovitsa les gros villages de Ninkinse et de Her- 
kovtse, dans lesquels ils ont conservé jusqu'à ce 
jour, sans altération, leur rite et leurs mœurs 
au milieu des Serbes, leurs voisins et amis. 
Moins prudents que ces derniers , les Klementi 
d'Albanie, poussés par les conseils fanatiques de 
leurs missionnaires italiens, ont fait longtemps, 
ligués avec les Turcs, une guerre cruelle aux 
schismatiques du Monténégro, et ils en recueillent 
maintenant les tristes fruits. 

Aussi indépendants que les Klementi et plus 
fortement organisés, les Djègues catholiques des 
vastes plaines connues spécialement sous le nom 
de Mirdita sont renommés dans toute l'Albanie 
pour leur loyauté et leur bravoure, comme aussi 
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pour lâ^longae portée de leurs énormes carabines. 
Le» phars mirdites sont ceux qui ont conservé le 
plus de traces des mœurs primitives ; c'est au 
point que la plupart des Mirdites ne connaissent 
pas encore l'usage des chemises. Leur naïveté se 
peint dans tous leurs actes : incapables de dissi- 
muler, ils déclarent franchement leurs haines 
comme leurs amitiés; très-doux dans leurs rela- 
tions habituelles, bien que sombres et taciturnes, 
ils ont le défaut de ne pouvoir pardonner. Leurs 
\edgeance3 sont implacables; mais, dans tout 
autre cas , leur charité est telle , qu'une famille 
mirdite ne tc^nbe jamais dans l'indigence sans 
être aussitôt secourue et relevée par ses voisins. 
Le renégat français Ibrahim-Efifendi assure avoir 
eu souvent l'occasion d'admirer la tenue morale 
et l'humanité des troupes mirdites dans l'armée 
d'Ali-Pachfi^. Le philhellène Urquhart, au con- 
traire; en 1882, les regardait comme les plus stu- 
pides, le» plus grossiers des Albanais, sans doute 
parce que ce sont les moins hellénisés. Essentiel- 
lement laboureurs, ils ne saisissent les armes qu'à 
regret; quoique privés de toute industrie, ceux 
des cètes, afin d'écouler les produits de l'inté- 
rieur, entretiennent néanmoins quelques agents 
sur les plaees de Trie»te, de Venise et de Livourne. 
Ces voyageurs de commerce, revenus aux bords 
du Drin^ donnent à leurs compatriotes lés seules 
notions que ce peuple ait de l'Europe. Étrangères 
j aux plaisirs qui amollissent, les femmes des Mir- 

U. 10 
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villes principales appartiennent aux musulmans. 
Une ramification très-importante de ces derniers 
se trouve rejetée vers le nord , et porte plus parti- 
culièrement que le reste des Albanais le nom d'Ar- 
motites. Ces Albanais bâtards, recrutés par des ous- 
koks de Bulgarie , couvrent les monts de Pristina 
jusqu'à Kalkandel, et désolent souvent la Macé- 
doine; naguère ils remplissaient la milice algé- 
rienne , et leurs chefs ont plus d'une fois détrôné 
les deys. — Tels sont les Toskes , dont le fameux 
Ali de Janinaofifre la plus haute personnification 
historique. 

La troisième confédération , celle des Liapes, 
Lapes ou Japides^ contraste avec les autres par 
sa dégradation extérieure et morale. Laids et ra- 
bougris, les Liapes occupent les rochers acrocé- 
rauniens , le long de l'Adriatique , entre les dis- 
tricts des Djames et ceux des Toskes. Leur barbarie 
est telle, qu'Ibrahim -Efifendi assure qu'on ne 
trouve parmi eux pas un ouléma , pas un dervi- 
che , pas même un individu sachant lire. On n'a 
pu encore , jusqu'à ce jour , les empêcher de 
tromper par des feux nocturnes les pilotes euro- 
péens pour les attirer au milieu des brisants , 
s'emparer de la cargaison des navires, et dé- 
pouiller les naufragés. Ils sont irrésistiblement 
portés au vol, qui est leur gagne-pain habituel. 
Errants dans toute l'Albanie , ils excellent à dé- 
rober les moutons pendant la nuit, en assoupis- 
sant les chiens de garde au moyen de gâteaux 
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imprégnés d'opium , et en coupant jvec les dents 
la trachée-artère du mouton qu'ils enlèvent , afin 
qu'il ne puisse bêler. Les Liapes semblent des* 
cendre des anciens Chaones , sauvages qui , sui- 
vant les poètes grecs, se nourrissaient de glands. 
Mais il faut observer que le gland doux que man- 
gent encore les habitants de la Liapourie, en le dé- 
layant dans du lait, n'est guère inférieur au fruit 
du châtaignier, avec lequel plusieurs tribus alba- 
naises, aussi bien que les Corses, font leur pain. 
Les Liapes maritimes vivent aussi de pèche ; ils 
nagent comme des poissons. Leurs femmes même 
passent dans l'eau la moitié de leur vie; une 
peau noire et huileuse, un sein flasque , un ventre 
énorme, décèlejit chez elles une existenoe tout 
animale. La férocité albanaise se trouve compri- 
mée en partie chez ces tribus par leur extrême 
stupidité, qui fait ressortir d'autant plus le dé- 
sordre de leurs mœurs. Les Liapes semblent igno- 
rer la sainteté du mariage , et on voit les musul- 
mans épouser des chrétiennes sans chercher à les 
convertir , car ils ignorent eux-mêmes jusqu'aux 
prières les plus élémentaires du Koran. Les autres 
Albanais ont pour les Liapes un tel mépris , que 
leur nom même est un terme d'injure; il semble 
que ce soient d'anciens noirs on esclaves échappés 
aux mains des blancs. 

La quatrième confédération , celle des Djames 
ou Djamides ^ semble le résultat d'émigrations 
successives des Skipetars parmi les Hellènes. 



Digitized byVjOOQlC 



150 LES SLAVES D ORIENT. 

Cette confédération dut être originairement mé- 
diatrice entre lesGrecset les anciens Albanais. Son 
territoire, resserré entre le district grec de Janina 
et la côte également grecque qui s'étend d'Arta 
aux défilés souliotes, offre un labyrinthe de mon- 
ticules d'une admirable fertilité et d'une défense 
facile. Les Djamides sont pour la plupart maho- 
métans sunnites. On distingue dans ce groupe les 
pharsdes Massarakiens et des AïdoniteSj riverains 
de r Aohéron et habitants de l'Aidonie , ancien 
royaume de Pluton. Les Djames formaient na- 
guère la plus industrieuse , la plus éclairée , la 
plus riche des quatre confédérations , et ne por- 
taient pas moins d'enthousiasme que leurs com- 
patriotes, dans la défense de leur liberté. Malheu- 
reusement le luxe d'Europe les envahit et les 
dépouilla de leui*s vertus natives; ils sont devenus 
soupçonneux, avides, inhospitaliers, et le voya- 
geur ne trouve qu'avec peine à se loger dans leurs 
villages. Le Djame est , sous ce rapport, l'opposé 
du Djègue, qui s'élance au-devant de l'étranger 
et l'adopte pour via (frère) dès qu'il a mangé avec 
lui le pain et le sel , risquant même au besoin sa 
vie pour son hôte. 

Telles sont les diverses populations des quatre 
Albanies. Quant aux colonies étrangères, bul- 
gares, iliriennes (1), valaques, qui sont venues 



(i) Nous n'entendons pas désigner par ce mot les populations 
qne l'Europe appelle lUyriennes. Il y a une grande différence 



Digitized byVjOOQlC 



LB8 QUATRE ALBANIBS. 151 

vivre au milieu des indigènes, ell^s^ n'ont pu se 
fondre avec eux; elles ont gardé leur idiome, 
leur costume et leurs usages. Les hommes seuls , 
dans ces colonies , connaissent la langue skipetare, 
que les femmes y gardiennes du foyer, n'ont au- 
cun besoin d'apprendre. Ainsi chaque race reste 
fidèle à son sang , ainsi la vie de tribu , cet élé- 
ment de toute société orientale , atteint en Albanie 
le plus haut degré d'intensité qu'elle puisse offrir 
hors du système des castes. 



II. 



L'Albanie est divisée en quatre provinces, 
appelées la Djegarie ou Mirdita, la Toskarie ou 
Mousaché , la Liapourie et la Djamourie, du nom 
des quatre confédérations qui les habitent. Ces 
quatre régions diffèrent entre elles presque autant 
par le climat que par les mœurs des différentes 
confédérations. Ainsi , pendant que la Toskarie 
souffre chaque année d'un hiver rigoureux, pen- 
dant que la Liapourie , dominée par les monts de 

entre elles et les Iliriem , nom que se donnent les Serbes 
catholiques. 
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la Chimère, est presque toujours couverte de som- 
bres nuages et frappée de la foudre, la Djamourie, 
au contraire, vers les vallons d'Acherasia, les 
forêts de Dodone et les bords de la mer , jouit 
d'un ciel toujours serein et d'un printemps éter- 
nel. Les orages n'y durent que quelques heures : 
les gelées de Romélie , les nuées de sauterelles de 
la Macédoine, la rouille qui dévore les blés de la 
Morée , le ver qui ravage les vignobles grecs , sont 
inconnus en Djamourie et sur les côtes de l'Épire. 
L'été , qu'on pourrait y croire insupportable , est 
sans cesse tempéré par les brises qui descendent 
des cimes neigeuses et des forêts séculaires d'où les 
vents apportent mille parfums dans les vallons» 
Les campagnes de Naples ne sont pas plus-enchan- 
teresses. 

La peste, que les navires de Constantinople 
et de Tunis apportent quelquefois en Albanie, ne 
peut SiC développer dans ces régions , grâce à la 
température , qui combat victorieusement ce 
fléau. En revanche , Thydrophobie des chiens et 
des loups, inconnue sur le Bosphore, sévit très-fré- 
quemment dans cette province, comme en Macé- 
doine. L'atmosphère de plusieurs localités maréca- 
geuses est tellement chargée de miasmes fiévreux, 
qu'il faut, en été, les évacuer complètement. Les 
eaux de rivière, souillées d'insectes et de végé- 
taux en dissolution, sont tout à fait impotables et 
rendent indispensable l'emploi de l'eau de source. 
Rien que fréquents, les tremblements de terre ne 
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produisent paa^ en Albanie, les mêmes bouleverse- 
men ts que sur les côtes de la Grèce et dans les îles de 
V Archipel; les feux souterrains qui agitent cette 
contrée n'en altèrent pas la salubrité; les innom* 
brables cavernes des montagnes n'exhalent au-« 
cune vapeur nuisible, et le terrible Âchéron lui- 
même y au milieu des vallons volcaniques et des 
cratères éteints qu'il parcourt, ne donne plus la 
mort aux hommes. 

A partir du Nissava-Gora et du Gloubotine , 

haut de neuf mille six cents pieds, les montagnes 

de l'Albanie vont en général s'abaissant jusqu'à 

la mer; elles deviennent de plus en plus arides et 

calcaires , et se terminent presque toujours par 

des caps brusques et des murs perpendiculaires 

que la vague bat avec fureur. Quoique égalant 

sur plusieurs points la hauteur des Pyrénées , et 

dépassant partout celle des Apennins, ces chaînes 

ne sont point comparables aux Alpes : elles ne 

donnent naissance qu'à de petites rivières qui 

toutes vont de Test à l'ouest ou du nord-est au 

sud-ouest. Le principal de ces cours d'eau est le 

Dril ou Drin. Il y a leDrin noir et le Drin blanc; 

le premier, tombant des monts Zagoriates, forme, 

à huit lieues de sa source, au-dessous d'Ocrida, 

le plus grand lac d'Albanie; puis il reçoit près de 

Stana le Drin blanc , descendu du mont Bora , 

contre-fort du Scardus, situé dans le district serbe 

de Pristina. Les deux Drins , réunis alors sous le 

nom de Drina albanaise , coulent au nord-ouest, 
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puis au sud , en séparant les tribus Skipetares des 
tribus iliriennes. LeDrin, qui longe les chaînes 
inaccessibles nommées Ora-LaiSra (montagnes des 
esprits) 9 est le roi des fleuves albanais, et c'est 
aussi sur ses bords qu'habite le peuple-roi de 
l'Albanie, la noble race des Mirdites. Après le 
Drin , les courants d'eau les plus considérables de 
l'Albanie sont la Boiana, qui sort du lac de 
Skadar, puis la Yoïoussa, Tancien Aous; ce fleuve, 
encaissé entre deux murs de rochers , est le plus 
profond de toute la presqu'île greco-slave. Quant 
aux rivières du sud , la Matia , le Berathino , la 
Kalamas, la Longovitsa, la Pavla, l'Achéron ou 
Glykys, ce ne sont que des torrents. On les tra- 
verse sur des ponts en ogive et à dos d'âne qui 
s'élèvent quelquefois jusqu'à cinquante pieds au- 
dessus du niveau de la rivière. Aussi, quand ces 
ponts étroits , pavés de petits cailloux aigus , se 
trouvent sans parapets , on ne peut s'empêcher 
de frémir en y passant à cheval. 

Aucune province turque n'offre au voyageur 
qui veut la parcourir d'aussi sérieux dangers que 
l'Albanie. Tout y paraît embûche et effraye l'é- 
tranger qui n'a pas encore pénétré dans la vie in- 
time de ces redoutables tribus. Il tremble même 
en approchant des karaouls , tours de police dont 
le pays est rempli : ces postes militaires sont tan- 
tôt de simples kolibas, huttes de branchages, tan- 
tôt des koulas^ tours carrées à deux étages , bâties 
en pierre sur des pointes de roc qui dominent les 
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défilés. Là le kavase en vedette, assis les jambes 
croisées sur sa galerie aérienne /joue de la tam- 
houra et chante les exploits des klephtes , ses an- 
ciens frères d'armes ou ses illustres aïeux , tandis 
que du souterrain de la koula la prière plaintive 
des brigands qu'il vient de faire prisonniers 
monte vers lui et se mêle à ses chants. Les fron- 
tières des districts libres son également bordées 
de haïdouks au guet, prêts à assaillir tout Osmanli 
qui oserait entrer en maître dans ces champs 
d'asile. Le voyageur même qui se présente à eux , 
s'il ne parle pas le grec ou quelque langue chré- 
tienne d'Orient, leur devient tellement suspect , 
qu'il ne peut obtenir ni gîte ni nourriture. S'il 
arrive le soir avec une escorte dans un village , 
femmes et filles délogent aussitôt et s'en vont 
coucher aux champs. Nulle part , en Orient , on 
ne trouve d'aussi mauvais hanes que dans ce 
pays. Les hanes du midi sont des masures en 
pierre, crénelées comme de petits forts. Ceux de 
laMirdita, au contraire, ne sont que de vastes écu- 
ries, où l'on allume son feu, où Ton fait sa cui- 
sine parmi les chevaux , qui souvent , piqués des 
mouches, renversent d'une ruade le chaudron du 
voyageur, et avec lui toutes les espérances de 
comfort prochain dont il se berçait. Mieux vaut 
coucher sous le platane ou dresser sa tente au dé- 
sert, sauf à faire veiller son guide pour se préser- 
ver des chakals. 

Outre la division géographique de l'Albanie 
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en quatre provinces, on doit y signaler ^aAre 
deux grandes zones morales, Tune composée de 
la Djegarie ou Mirdita et de la Liapourie, l'autre 
formée par la Djamourie ou l'Épire et la Toskarie. 
— La première des quatre provinces sur laquelle 
doit se porter l'attention du voyageur est sans 
contredit la Djegarie ou Mirdita. 

Cette vaste région, qui forme à elle seule 
presque la moitié de l'Albanie, n'est point, pour 
son malheur, habitée par une seule race. Deux 
langues, le skipetar et l'ilirien, s'y disputent 
l'empire. Les colonies bulgares, dont les usages 
diffèrent tant des mœurs albanaises, viennent 
compliquer la question administrative, et la 
haine réciproque des chrétiens latins et des chré- 
tiens grecs met le comble à la confusion. Pour se 
faire une idée de ce chaos, il faut partir de Sa- 
lonik, et parcourir lentement les cent quinze 
lieues qui séparent cette grande ville de Skadar 
ou Scutari. Le voyageur qui craint les Klephtes 
peut se joindre aux caravanes, et passer par 
Avret-Hissar, Doïran, Stroumdcha, latib, Kiou- 
prili, Skopia, Kalhanderen, Prisren et Detchiani, 
ou bien il peut traverser Koumlekeû, Dmirkapi, 
Kafadartsi, Prilip, Monastir, Ocrida, Elbassan. 
Le lieu de repos le plus agréable sur cette der- 
nière route est la rive du beau lac d'Ocrida. La 
ville de ce nom, peuplée de quelques milliers de 
chrétiens avec une garnison turque, se compose 
de maisons isolées, et couvre, comme toutes les 
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villes albanaises , un immense espace. Ocrida ou 
Acri (en grec lieu haut et fort) fut bâtie par Cad- 
musy et décorée d'aqueducs, de bains, de porti- 
ques superbes par Justinien, l'empereur greco- 
slave, qui était né dans ses murs, et ne cessa, du* 
rant son long règne, de la combler de ses faveurs. 
De toutes ses richesses, Ocrida n'a conservé que 
quelques débris d'églises et une enceinte de rem- 
parts délabrés, souvent pris et repris par Skan- 
derbeg. Le petit konak de Yaïan (gouverneur) de 
la ville, où se voient deux statues grecques de 
Vénus et de Mercure, s'élève au pied de cette en- 
ceinte romaine, restaurée en style féodal avec 
tourelles et mâchecoulis, mais dont la porte a con- 
servé une inscription latine. Cette ruine impo- 
sante couronne le mont Pieria, premier pâmasse 
des muses au temps où elles étaient encore pas- 
torales, où l'hellénisme dans l'enfance n'était pas 
encore sorti de ses langes slavo-scythiques. Cette 
région s'appelait alors la Péonie; c'était le séjour 
du dieu Pan et de ses bergers. Ils chantaient 
leurs idylles aux bords de ce lac délicieux, qui 
avait dû à la limpidité de ses eaux son nom de 
Lychnis (le transparent), et qui encore aujour- 
d'hui laisse apercevoir à douze brasses de profon- 
deur son lit de sable fin. Des villages bulgares, 
mêlés à ceux de Mirdites, bordent le lac, long de 
sept lieues , qui se termine à Stronga, ville de 
trois mille habitants, la plupart pasteurs et gar- 
diens d'abeilies, pacifiques et doux comme la 
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fable nous peint Aristée. Nés poètes, ces Slaves 
animent le désert de leurs chants mélancoliques. 
Yètus de sayons de laine blanche, on les voit n)a^ 
cher à la tête de leurs troupeaux qu'ils attirent 
sur leurs pas au son du liiuus. Cette flûte antique 
fabriquée par eux-mêmes, rappelle exactement 
celle des bergers de Théocrite, dont ils semblent 
avoir conservé les mœurs. 

C'est en se rendant d'Ocrida à Prisren qu'on 
peut le mieux étudier les différentes morales qui 
séparent les Bulgares, pâtres à moitié laboureurs, 
et les Skipetars, pâtres guerriers et chasseurs. 
On ne traverse le pays occupé par les chasseurs 
qu'en scrutant d'un œil inquiet tous les rochers; 
on croit, à chaque instant, voir briller le canoo 
d'une carabine à travers les broussailles. Parmi 
les Bulgares, au contraire, quelle sécurité ! Par- 
' tout où l'on s'arrête, les bergers descendent des 
collines et viennent présenter à l'étranger leurs 
souhaits de bon voyage: ils s'accroupissent en 
cercle autour du tapis où le Franc repose, et cau- 
sent avec lui de tout ce qui leur est cher, ou bien 
ils lui chantent quelqu'un de ces airs slaves qui 
font rêver si longtemps. Avec quelle profonde 
paix je voyais se lever et se coucher le soleil dans 
ces vastes forêts, asile de la vie libre et primitive, 
où l'homme est frère de tous les hommes, où les 
animaux des bois mêmes ne fuient pas son ap- 
proche! Au sein de ces belles solitudes, je ne 
croyais plus avoir auncun désir à former : je 
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m'endormais sur ma natte au premier lieu où 
Boe surprenait le crépuscule, et je m'éveillais le 
matin au bruit mélodieux des oiseaux familiers 
qui voltigeaient autour de ma couche. Ici un 
chevreuil poursuivi par un loup venait se ré- 
fugier entre les jambes de mon cheval; plus loin 
une jeune fille de quinze ans, belle comme un 
ange, et seule dans le désert, venait m'oflfrir les 
fraises de la forêt , sans vouloir en accepter le 
payement. Ailleurs, les tsiganes eux-mêmes m'ap- 
portaient du bois et allumaient mon feu noc- 
turne, sans demander le salaire de leur peine. 
Ces bohémiens, si féroces dans le reste de l'Alba- 
nie, parce qu'ils y sont si opprimés, se distin- 
guent dans ces vallées par la plus inaltérable 
douceur. L'homme n'est-il pas bon partout on il 
ne craint d'autre maître que Dieu ? 

Cependant les oppresseurs n'ont pas toujours 
manqué à ce pays, théâtre des longues luttes de 
Skanderbeg et des Mirdites. Des ruines innom- 
brables y attestent les glorieux combats d'un peu- 
ple obstiné à vivre libre ou à mourir. La Pelou^ 
sia, en slavon Soetigrad (forteresse sainte), du 
grand Castriote (1), située sur une haute monta- 
gne, n'a plus que des restes de murs. Le fort aérien 
de Petralba n'a conservé qu'une grosse tour carrée, 
debout sur des ruines informes^ Ceux des anciens 

I (i) Mot grec qui signifie général et désigne en Albanie 
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castals mirâîte^ que la guerre n'a pas détcni 
offîrent encore uxt dernier souyeuir dé li^raiiifitH 
bêlement latin ; c'est uu grand fauteuil à bras et 
travaillé à jour , emblème de la puissance du} 
père , qui seul pouvait et peut eaeore y siéger. 

Quoique les moeurs prédominentoheKiCepeBple^ 
il a gardé de nombreuses traces de la vie patriar^ 
cale. Les serviteurs sont traités commodes enâmts 
par le chef de famille. Ce dernier a seul le dix)it^' 
comme un pontife antique, d'égorger le mouten 
du festin 9 qui, ensuite rôti dans son aitier , «esé 
mangé par tous en commun devant la porte eu 
donjon. Pendant que circulent: les petit» vips 
grecs, qui passent en Albanie pour. des vimdi9; 
France, \e pliak ou maître, les jambes oroî^é^gr 
sur son tapis , saisit la lyre mirdite ,. la frappe 
d'une plume rapide, et chante, comn^e autfiB&û» 
Achille devant sa tente, ses pro|)r€^jexpleits et 
ceux de ses palikares, qui , exaltés à Sja yoi^ » m 
tardent pas à commencer Içs danses décrites p^r 
Homère. En contraste avec la simplicité de eettQ 
scène domestique, voyez ces négoçiateuirq qui 
reçoivent audience d'un chef dephar :jls senti 
genoux, les mains cachées sous leurs manches 
rabattues; tous leurs mouvements reproduisent 
les gestes qu'on prête aux suppliants dans l$A 
miniatures bysantines. Chez ce peuple resté ;|tnti^ 
que , l'église seule semble se rajeunir sans cesse; 
les innombrables chapelles qui ornent les vallées 
mirdites brillent au loin d'une telle blancheur. 
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qu'on les croirait tout nouvellement bâties. Leurs 
nerfs en croix latine et leurs clocbers, qui les 
distinguent des églises grecques, réjouissent 
momentanément le voyageur européen, mais 
affligent quiconque comprend les vrais intérêts 
des Mirdites. Le rite grec est trop populaire en 
effet dans la péninsule , pour qu'on puisse désirer 
la fusion de tous les Greco-Slaves au sein de 
l'église latine , qui est loin de rencontrer parmi 
eux les mêmes sympathies que sa rivale. C'est par 
l'union religieux des rites qu'on arriverait le 
plus sûrement à la réconciliation des peuples. 

Les fertiles vallées du Drin , où l'ilirien du nord 
se mêle au Mirdite du sud , furent jadis la Dar- 
danie , et s'appellent aujourd'hui la haute et la 
basse Dibre , nom qui peut se dériver du slavon 
dobriii (bon), à moins qu'on ne veuille, avec 
Anquetil-Duperron (1), le faire venir des Tibars, 
tribu persane. Si l'on quitte les Dibrans pour s'en- 
foncer dans les montagnes du nord-est, on y 
trouve d'autres phars également indépendants 
gouvernés par les knèzes électifs; mais ce sont des 
phars musulmans composés de ces terribles 
Arnaoutes, qui fondent si souvent sur les cara- 
vanes de Salonik et sur les troupeaux serbes delà 
plaine de Kossovo. La Montagne des Boucliers 
(Kalkanderen) fait partie de cette chaîne. C'est là 

(1) Mémoires de l'Académie des Inscriptions et nel/es- 
Lettres, lonie XLV. 

11. I I 
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qu'habitent les Lakovlaks, brigands redoutée' ea 
Macédoine et en Bosnie. Ce phar s'appuie aux 
ebaines neigeuses du Gharnlagi qui séparent 
la Serbie de l'Albanie^ Les versants eeearpés 4o 
Gharnlag , couverts de débris de forêts brûlées 
par la foudre ou par les pâtres , sont fréquen* 
ment le théâtre de ces tourbillons terribles eonnas 
dans le Mont-Genis, et qui , partant de plusidun 
directions opposées^ brisent des caravanes entito 
contre les rochers ou les lancent au fond des pré^ 
cipiees. Dans ce désert sauvage se cache Prisren, 
ville de quinze milles âmes occupée par des beds 
musulmans plus cruels que les ours et les aigles 
du Ghar-dag , et qui font peser un joug terrible 
sur leurs raïas serbes. L'ancien château des rois de 
Serbie élève encore au-dessus de la ville, étagée 
en amphithéâtre , son carré de murailles proleo*- 
trices, qui couronnent comme un diadème le 
rocher de Prisren. Mais ces murailles ne pro- 
tègent plus que les tyrans , et c'est en vain que 
chaque année les rebelles mirditee, privés de 
canons, attaquent cette citadelle dominée poap- 
tant au sud et à l'est j et où la moindre {ûèce d'ar- 
tillerie ouvrirait des brèches irréjfâyrables. Tout le 
long de cette frontière les Bosniaques et les Serbes 
ont adopté le phistan ^ et vivent comme de vrais 
Albanais au milieu de tchMas presque continuel^ 
les; aussi l'espace de trente lieues de Prisren à 
Skadar est-il un vaste désert, un chaos de rochers 
arides et de savanes désolées où l'homme doit 
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vivre en oomadei prêt à défendre sa vie nuit et 
joUF« Lee seuls objets que l'indigèae demanda àiîx 
marchands ^ en échange de ses prileteries et de 
&è» viandes salées ^ sont du ^tàb et des armes. 

Ge n'est qu'aux approches de Skadar^ que la 

rQute commence à se border de petits villages 

formés de huttes semblelbles à dçs eorbeilles d V 

sîer, où une. population vigoureuse et pure tra» 

vaille et chante^ animée par la vue de0 montagnes 

qui s'élèvent en échelons jusqu'à la ligne des 

neige». Sans tes tcheta» dévastatrices des Montée 

négrins ^ le laboureur mirdile ferait un Éden d^ 

cette vaste ' plaine semée de vignobles et d'cdi- 

i^i^rs f qui si' étend de la base des monts au lac de 

Skadar^ L'aspect de cette nappe d'eau est magiii-' 

ûque; mais, si Ton est réduit à la traverser pour 

arriver à la ville j le charme de ses rives dispa^ 

mît devant les draintes qu'inspire le oaique^ 

formé d'un seul tronc d'arbre, ^ que le moindre 

faux mouvement ferait chavirer; tombé parmi 

les berbœ qui remplissent le lac, le plus habile 

nageur serait perdue 

De loin la Capitale à denii slave des D|ègues et 
des Mirdites parait ravissante ; ses baaars et ses 
mesquées éldvent leurs nombreuses cottpoles m 
amphithéâtre jiHK{ti'à la cime rocailleuse dû sfe 
dresse le castel serbe du Rosapha. Ge vieux grady 
qui plane dans le» airs à une hauteni' de trois 
cent cinquante pieds fiit défendu au qiiin^ 
siènis siècle par Antoine Lorédan et une poignée 



Digitized byVjOOQlC 



; / 



164 LES SLAVE? *b MlSMT . '^ i 

de Vénitiens , contre soixante mille janissaires qui 
n'obtinrent le Rosaphaqa'en subissant les condi- 
tions imposées par ses défenseurs. Même aujour- 
d'hui, on pourrait rendre cette forteresse impre- 
nable , mais elle n'a peut-^tre pas dix canons en 
état de service, et ses trois mille garnisaires sont 
des enfants ou des vieillards. Le pacha qui y 
réside est très-civilisé pour un Turc; il a déjà 
quelques chaises dans son selamlik(sMe d'au- 
dience) y dont les fenêtres , à la vérité , attendeirt 
toujours des vitres. Au bas de la forteresse sont 
rhopital et la nouvelle caserne du nizam. 

Skadar , l'antique Scodra de Pyrrhus et des 
Romains , en italien Scutari , en turc IskenderUA 
(Alexandrie), 1» ville du beg Alexandre ou Skan- 
derbeg, est le principal boulevard de l'Albanie. Si- 
tuée seulement à sept lieues de la mer, elle pourrait 
devenir un entrepôt commercial du premier ordre. 
Quelques manufactures d'armes et d'étoffes gros- 
sières entretiennent seules aujourd'hui l'activité 
industrielle de Skadar , et sa population atteint à 
peine le chiffre de 20,000 âmes. Au nord de Ska- 
dar et de son lac s'élèvent^ dans le désert, plu- 
sieurs petites places turques , sans cesse assiégées 
par les Monténégrins ; ce sont : Jabliak , sur une 
hauteur dans une île de la Moratcha; plus loin 
Spoujé, perchée sur un roc, en vue de Podgoritsa, 
vieux castel et chef-lieu de ces solitudes continuel- 
lement ensanglantées. On a depuis peu découvert 
dans ces lieux des antiquités romaines.: à Bielo- 
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pavlitj des sépultures^ à Nikchitja et à Drivasso 
d'antres débris; à Douké, près de Piperi, les restes 
d'un palais cru impérial. Enfin, au nord-ouest 
de Podgoritsa , dans le Monténégro j la ville de Dio- 
cléâ , si chère à Dioclétien , a été retrouvée en \ 838 
parM.Kovalevski, avec des colonnes, des portes 
à inscriptions latines , et toute son enceinte de 
remparts. 

La côte maritime qui bordecette plaine s'appelle 
Kraiina ou limite : c'est le Finistère slavon. Là se 
trouve Anti¥ari , qui est le port de Skadar et l'en- 
trepôt des exportations du bassin de la Drina. Éle- 
vée peut-être jadis par les Italiens de Bari , cette 
ville mirdite est dominée par un roc , qui porte 
un château demeuré tel que les Serbes le bâtirent 
eu s'emparant de cette côte sur les Vénitiens. Ses 
tours, qui barrent le fond d'un défilé important, 
sont aux mains d'un petit beg encore héréditaire, 
qui conserve , dit-on , les boucliers et les casques 
de ses aïeux du moyen âge. Olgoun, l'antique 01- 
chinium , d'abord appelée Colchinium dû nom 
des marins de la Colchide , ses fondateurs , n'est 
plus, sous le nom de Dulcigno , qu'un repaire de 
pirates , prétendus marchands , que les croiseurs 
de Trieste peuvent seuls forcer au repos. Alessio, 
chef-lieu de l'antique phar probablement iliri- 
que des Lessi , bâti sur une falaise aux bouches 
de la Drina, et peuplé de marchands grecs et de 
pécheurs mirdites , conserve dans son castel à 
demi démantelé l'église , devenue mosquée , où 
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m Id tombeau ¥iâ6 de 8kjanderbeg, dont lesTum 
an)0vèp6iit Id^ Pi pour 69 les p^rtagsr eomma amur 
Uit^. Iteurte (Pwftsspo), l'antique Dyrraahi^Biy 
iHÏ }e iéoat romaii) «t Tarniée patpicianne de PeaiT 
pée fumant assiégés par Césap , a pepdu sa reddu? 
tabla citadelle by^aatine aui gpandiosea débris 
OHibragéB de beaux platanes ^ et soh fameux popt 
qui, à peu près ensablé, est devenu le plus sûr 
aeiila des eoFsaipes» Cependant , par sa positien , 
Douptsest appelé à devenir leSaint-rlâan d'Àepede 
cette autre nation maronite. Dans des temps plue 
heureux, cette ville pourrait être le centre naturel 
et la capitaledes Mirdites, qui ne régleront jamais 
sans partage dans Skadar , où les paralyse une trop 
puissante influence slave. Sur cette eôta , au con- 
traire, les Slaves ont disparu ; les habitapts, tous 
catholiques, n'obéissent qu'à l'influence de Ioufb 
moines italiens, et regardent comme leur patrie 
et leur terre promise les côtes des Abruzzes, qu'ils 
aperçoivent au delà de la mer. La France avait un 
consul à DurazEO dès l'an 4640. Le varoch, qua^ 
tier iparchand de cette ville , qui s'étend au*-de8- 
sous de la forteresse, n'a plus que quelques mil- 
liers d'habitants catholiques. Leur église, dédiée à 
^aint Roch et restaurée en 1809 par un général 
français, eut pour fondateurs les Normands, et 
servait de cathédrale à un archevêque latin. Les 
persécutions des begs musulmans ont fait foir 
l'archevêque à Corbina, dans le canton de Croïa, 
où les carabines mirdites le protègent au besoin. 
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Le eanton lil)rd de Choun^YÎa at les pkw^ mif>- 
ditas iadépendahta (OouypQnt tou» I^b fertilea plar 
t^aux qui s'étendent depuis la côtejusqu'ftu Dpin, 
depuis les moats Poucha et KeFoubi jusqu'au vieui: 
Gftst^ld'Elbass^n* Ce territoire formait autrefois 
Hjfi V49te paobaliek, dont le chef résidait à Crcua, 
l'antique cité des rois d'Albanie, et le dernier bou- 
le^ard des obrétiena orientaux, mainteuanit appe- 
lée AkrSeraH (palais blano). Dans ces grands pâtu- 
rp^fi^f les fils de Skanderbeg ont dû , pour rester 
libres, sa SormaF à la, vie vagabonde du klephteet 
dupasteur* Leurs bandes, à demi nomades, envi- 
ronaept la vallép habitée par les Mattes , qui for- 
mant la plus puissante d'entre toutes les tribus 
nairfjites," et qui ont la propriété souveraine des 
deux rives de la Matta* Cette rivière, devingtrqua- 
tre Ueues de cours, descend des hautes montagnes 
ou les Mirdite^ vont tenir, à l'ombre des forêts 
viergep, leursiassemblées législatives^ là réside leur 
prmA:ouchef, qui a sa cour champêtre au village 
d' Orocher (au rocher), nom que les chevaliers fran- 
çais, conquérauts de ces plateaux, donnèrent, dit- 
on, au li^u où ils se réunissaient en temps de 
guerre pour soutenir les assauts des musulmans; 
mais ce nom, qu'on prononce aussi orQchj, pour- 
rait également venir du grec aroSj la montagne. 
La vie libre des Mirdites se trouve jusque dans le 
vaïvodlik d'Elbassan , où la ville du même nom , 
réduite à 4,000 habitants au lieu de 40,000 
qu'elle eut jadis, sert encore d'entrepôt commer- 
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cial pour Tintérieur des terres au port de Du- 
razzo, dont elle a toujours suivi les destinées. A 
dix-huit lieues d'Ocrida et à douze de Berath ^ 
Ëlbassan oceupe un site délicieux sur le rapide et 
tortueux Tobi ( Tancien Gennssus); son donjon^ 
flanqué de quatre énormes tours gardées par des 
begs à moustaches blanches, n'est plus qu'uo 
vain épouvantail pour les raïas latins et grecs des 
environs, qu'une longue oppression a rendus 
féroces et a familiarisés avec tous les hasards delà 
vie de klephte. Aussi les Turcs d'Elbassan vi- 
vent-ils sans cesse en alarmes. On peut en dire 
autant de ceux qui gardent, un peu plus loin, le 
fort aérien de Kavalia , autour duquel les pâtres 
mirdites, montés sur leurs rapides coursiers, 
conduisent souvent dçs tchetas. 

Au midi de ces chaînes élevées commence un 
nouveau district , celui de la Toskarie, qui sem-^ 
ble avoir été la plus anciennement peuplée des 
quatre Albanies. La capitale de cette province est 
Berath ou Belgrad (la blanche cité), qui doit être 
TAlbanopolis de Ptolémée , la Parthenia de Po- 
lybe, et dont les Athéniens semblèrent traduire 
le nom quand ils appelèrent Parthénon la forte- 
resse de Minerve. Siège d'un pacha et d'un arche- 
vêque grec, entourée de vignobles et d'oliviers , 
Belgrad contient dans sa partie basse sept à huit 
mille habitants. Sa forteresse, située sur un haut 
et pittoresque rocher, semble être la clef de voûte 
de toute l'Albanie, carelle unit ou isole à son gré 
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les deux capitales du nord et dti sud , Skadar et 
Janina. Mais , quoique réputée imprenable , elle 
ne pourrait tenir long-temps à cause du manque 
d'eau, de l'excessive étendue de son enceinte et 
d'une montagne qui la domine, et d'où l'ennemi 
la pulvériserait aisément avec de l'artillerie. L'in- 
fluence grecque, hostile aux Mirdites latins, se 
montre déjà dans cette ville; néanmoins les Alba- 
nais mahométans y exercent une autorité absolue; 
ils forcent même les femmes grecques à ne mar- 
cher dans les rues que les mains croisées sur la 
poitrine, et en portant le tachmak et le feridchi, 
voile et manteau des musulmanes. 

La province de Toskarie est nommée aussi mem- 
satho , du nom du fameux héros Mousa (i) , de 
même que la Mirdita s'appelle enslavon Skanderiey 
du nom de Skanderbeg. D'intimes rapports unis- 
saient autrefois les deux pays ; des rejetons rené- 
gats du sang de Skanderbeg gouvernèrent pendant 
trois siècles le Mousaché, jusqu'à ce qu'en 4820 
le dernier d'entre eux, Ibrahim, visir de Berath, 
pérît par les mains d'Ali à Janina. Aujourd'hui 
encore les kolbans, bouviers mirdites, conduisent 
leurs grands troupeaux de bétail sur les plateaux 
de leurs anciens alliés toskes. 



(4) Nous devons contredire ici M. Pouqueville, qui, dans son 
y&yage en GrècCy lire le nom de Mousaché de la ville grecque 
de Mouseion, crue par lui la cité des Mosches, la Moschopolis 
actuelle. Mousaché est une dénomination moderne et poslé- 
rleure k la destruction de Mouseion. 
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Ca pftys m communiqué plu» avee TEurape que 
pur un wul port, Avloneoq Yallona, vUle eôlèbpp 
d^Qs l'histoire (Je^croifléft norm^udi, qui lui (Jqh- 
nèvmt pour prince ub membre de )a f^miUe 
française des B^lsiehides» Ses mftsufesi moitié 
turques 9t moitiâ vénitiennes , abritent eoeore 
f^ii^ mille individus, chrétiens, Juifs §t musul- 
mans, que le^ fiàvris^ d^été font fuir chaque année 
de leurs demeures, A peu de distanee d'Avlone 
s'élève l'enceinte déserte d' Appollonie , que Vol- 
léius Patereulus appelait une grande et magni^ue 
ville, et qui fut bâtie par les Corinthiens sur la 
côte des barbares d'Ilyrie. Du temple d'ÀpoUoa, 
les habitants ont fait une église et un couvent 
dédiés à la vierge de Pollini. La richesse des an- 
oiens Apolloniates est encore attestée par un vaste 
amas de débris , où l'on trouve souvent des mé- 
dailles , des vases précieux et des statues. Dans ees 
ruines d'Apollonie , où les prêtres d'Homère gar- 
daient autrefois les béliers sacrés du dieu de la 
lumière et de Ja poésie, les bouviers mirdites 
viennent aujourd'hui chaque automne parquer 
leurs troupeaux. Jamais ils ne pénètrent dans la 
contrée qui s'étend au delà , et qui est toujours 
pour eux comme pour leurs premiers aïeux la 
terre étrangère ou l'Hellénie. 

Toutes ces vallées, singulièrement fertiles, 
sont cependant malsaines à cause de la stagnation 
des eaux. Il faut en excepter celle de l'Argyrine 
ou de Drinopolis, qui pourrait devenir un paradis 
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terrestre. Abf itéa par laehàtnedès montft Argénik , 
où se trouvaient probablement les mines d'argent 
des anqièfls Grèce , elle eai arrogée par 1^ Celjd- 
B\3LS 9 qui deseend du DKOumerka ou Tomoros. 
La ville forte de Ganina (l'antique OEneue), 
peuplée de troip mille âme», ferme eette vallée , 
qui 9 dans sa partie supérieure , aboutit à Argyro- 
Caetro , la ville des aneiens Argyres. Bâtie sur 
trois montagnes escarpées , Argyro-Castro est 
entrecoupée de précipices, au-dessus desquels 
sont Qomme suspendus les konaks crénelés des 
begs* Quelques ponts jetés sur ces abtmes unis- 
Isent entre elles les maisoqs des phare coalisés. Ici, 
eemme dans les villes italiennes du moyen âge , 
on 86 fqsiile souvent d'un palais à l^autre. Au bas 
du gpad ou omtro, ensemble confus de tours isolées 
BÙ vivent claquemurés plusieurs milliers de musul- 
mans, s'étend le varocÂ ou la pofo*« d*Argyre, ville 
marobande et chrétienne, réduite par les éternels 
faïdas des begs à quelques centaines de maisons. 
Près delà, on remarque, au village de Gorandgi, 
une caverne curieuse avec un lac souterrain. Plus 
loin U ville déchue de Libokhovo a du moins con^ 
serve tous les charmes de sa riante position. La 
fameuse confrérie des sùu-terrazzi (niveleurs de 
Teau) est originaire de la vallée de l'Argyrine. 
Cette confrérie existait déjà avant Jésus-Christ. 
Les sour>-i&rra%%i furent au moyen âge les fontai- 
niers privilégiés de Constantinople; les sultans les 
maintinrent dans tous leurs droits, et leurs soll- 
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des ouvrages couvrent toutes les provinces de l'O- 
rient. A voir les sou-terrazzi conserver sans aucun 
développement tous les procédés techniques de 
leurs ancêtres , on dirait une société de castors. 
Leurs admirables aqueducs, aux pentes si savam- 
ment calculées et qui sont quelquefois longs de 
quinze à vingt lieues, se ressemblent tous au point 
qu'on ne peut distinguer ceux d'hier de ceux d'il 
y a deux mille ans. L'Argyrine compte encore près 
de quatre mille sou-terrazzi établis sous Kormovo, 
dans les villages de Ghlezi , Nakova et Doxati. 

Sur cette riante vallée s'ouvre le lugubre dé- 
filé de ïépéléni, où la petite ville de ce nom est 
cachée dans un entonnoir calcaire , sujet à des 
ouragans si terribles , qu'on n'a jamais pu faire 
croître un arbre sur les parois pelées de cet abîme. 
C'est au milieu de ces tempêtes que grandit le 
terrible Ali-Pacha, qui^ à force de massacres, mit 
un terme aux faïdas des tribus toskes. Plus haut, 
dans la vallée de l'Arberie, arrosée parla Belitsa, 
le voyageur peut reconnaître la place où fut Gar- 
diki, cette ville dont la sanglante histoire fait fris- 
sonner. La Voïoussa (en slavon fleuve de la guerre 
et des gémissements) tombe des sommets klephti- 
ques du Pinde et parcourt ces régions désolées 
où l'on ne trouve plus que des pasteurs nomades 
toujours prêts à donner ou à recevoir la mort. 
Encaissée entre deux rives de rochers sans ver- 
dure qu'elle bat de ses flots écumeux, la Vaïoussa 
déchire le flanc des monts Merchica et Melchiôva, 
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comme le Pénée en Thessalie divise la masse de 
granit dont les deux fragments forment l'Ossa 
et l'Olympe. Mais, loin de produire les frais om- 
brages d'une vallée de Tempe, le stérile fleuve 
des Toskes ne peut même féconder la sève du 
saule qu'on plante sur ses bords. Cependant son 
large lit reçoit le tribut de sources et de torrents 
nombreux qui, filtrant du creux des rochers, 
sont appelés par les Grecs yeux souterrains (ka-- 
tachthonia matia). En remontant le cours de la 
Yoïoussa, on rencontre Kleïsoura, castel élevé de 
plus de mille pieds au-dessus du fleuve dans un 
important défilé, et qui sert de chef-lieu au can-. 
ton de la Desnitsa. Les indigènes de ce district 
montrent au voyageur un couvent en ruines bâti 
jadis par les Français, et près duqueUM. Pouque- 
ville trouva les derniers Souliotes exilés par Ali , 
mourant de maladie autour d'un papas qui, âgé 
de soixante ans, prévoyait avec désespoir qu'il 
survivrait à son troupeau. Plus loin est Prémiti , 
avec son acropole du temps de Justinien, adossée 
au mont Merchica (l'ancien QErope), et voisine de 
deux cimes granitiques perpendiculaires que cou- 
ronnent d'inaccessibles débris. Les citoyens de 
cette ville, longtemps libres, ont péri et sont rem- 
placés par des tsiganes chrétiens et musulmans. 
Ces donjons, ainsi que Fourca, Lenovico, et tant 
d'autres asiles de phars guerroyants, ont dû ca- 
pituler et s'ouvrir devant les troupes turques en- 
voyées deBerath. Au nom de l'ordre public , les 
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pochas Qsmaaali» impoi^ent nmateoniit leur jo^g 
aux To^kes, do^t Fanarchique liberté n'a plus 
d'asile que sur les côtes, au miliw des pirates^ 
Ces derniers, incessammeut recrutés par d^ r%^ 
Dégâts d'Italie et d'Autriche , enlèvent secrètes 
ment chez les Mirditea et les Grecs des iroupes 
d'iafortunés qu'ils savent j dans leurs repaires^ 
dérober à toute recherche, et qu'ils font travaiUi^ 
comme esclaves. « 

Quittons ce rivage inhospitalier pour passer 
chez les industrieux Djames ou Épirotes. La Dja- 
mourie fait partie de la grande provitiee ()ue \m 
Hellènes appelaient HntipH (contineot), pour U 
distinguer des îles Ioniennes. C'est k provinoe 
albanaise qui renferme le plus de Grecs; ilssont 
presque les^seuls habitants de la capitale du pa^yjSy 
Janina ou Joanina. 

Fondée' par le sébastocrator Michel-Luoas, dé^ 
tf uite au douzième siècle par les N(H*mânds et iM 
Napolitains, puis relevée par les rois serbes^ et 
enfin agrandie par le despote Thomas f Jan\na 
était devenue très-forte quand les "(urcs Venlev^èrr 
reat aux Byzantins* Quoique ses malheurs w 
puissent être comparés qu'à ceux d^ Carthage et 
de Numance, elle n'a gardé aucun motiuçieiit 
historique. Ceux même qu'a élevés le trop fameux 
Âli-Pacha ont disparu. Janina comptait sous le 
règne de ce despote plus de quarante mille habi* 
tants; elle n'en a pas aujourd'hui vingt mille^ la 
garnison comprise, et son enceitite ims&enM ett 
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pkiae de déeombre&y de terrai&s ineulte», de rués 
désertes. Une caBefne du nizarn a remplacé le 
ohâteau de Litharitsa ^ qui doinluait la ville, et 
dont il ne reste plus que la grosse tour à cinq 
étages, bâtie d'énormes pierres de taille^ Quant 
au sérail démantelé de Koulia, bien qu'il soit tou- 
jours la résidence des visirs successeurs d'Ali, il 
semble n'avoir plus pour défense que le tourbeh 
(mausolée) du tyran, dont la vue inspire encore 
là terreur. L'île de Koulia est séparée par un oa* 
nal du Castro , qui couvre de ses débris et de sou 
artillerie démontée toute la colline avancée dans 
le lac, au-dessus du ravin, où s'étend la ville 
marchande. Dans l'avenue du Castro, Ali faisait 
pendre, empaler, écorcher, brûler vivantes ses 
viotimes. Cette citadelle, fortifiée par des Euro-»- 
péens I était alors une place de premier ordre. 
Maintenant ouverte de tous côtés, Janina est ré-^ 
signée à recevoir autant de nouveaux maîtres 
qu'il plaît à la Porte de lui en envoyer* Quoique 
dans son sein la misère soit extrême, elle doit à 
ses industrieux Hellènes d'être encore pour \%. 
Turquie d'Europe la ville des arts et des marchaU' 
dises de luxe* Ses étoffes d'or, ses maroquins^ ses 
soieries, ses toiles teintes^ ses pâtisseries et fruits 
confits sont recherchés par tout l'empire. Les 
tailleurs de cette ville sont ceux qui savent le 
nïieux faire ressortir la beauté du corps sous la 
beauté du vêtement. Nulle part les femmes gree^ 
ques ne possèdent plus d'attraits, nulle part aussi 



Digitized byVjOOQlC 



476 LES siAV«:s d^oribni. 

elles ne sont plus laborieuses et ne'se distinguent 
par une plus sévère moralité. Traversée par deux 
grandes rues qui se croisent à aûgle droit, Janina 
a sept églises et quatorze mosquées y avec nà hé*» 
pital y une petite bibliothèque et uneoUége grecs. 
Ce collège, où s'enseignent le grec^ lé latin, le 
français , et où les cours sont gratuits , comme 
dans toutes les écoles d'Orient, a été établi par 
deux philanthropes d'Épire, Capelan et Sosiinos , 
avec des fonds qu'ils ont déposés à la banque de 
Moscou. 

Janina est la ville la plus élevée de TÉpirè : 
soit qu'on vienne d'Arta par le défilé des Giùq- 
Puits, soit qu'on arrive de Corfou en longe^ant 
les cimes acrocérauniennes^ la route va to^jeurs- 
en montant jusqu'au plateau dont cette Câ{>i^le 
occupe le centre. Rien de plus délicieux que ce 
bassin , flanqué dans son pourtour par de& étages 
de montagnes verdoyantes que termine la cime 
neigeuse du Pinde. Malheureusement l'incurie 
ottomane a laissé le beau lac qui baigne la ville 
devenir un fétide marais. Ce lac est double; la 
partie supérieure porte le nom d'Orako ; la partie 
inférieure, appelée Labckistas {Libisdm chez lés 
écrivains de la Byzantine), aboutit à des lagunes 
croupissantes qui vont se perdre sans bruit sous 
les rochers duTomoros, pour reparaître deux 
lieues plus loin au fond d'un gouffre et former la 
Velchis, affluent de la Kalamas. Parmi les affluents 
du lac d'Orako, se remarque le toi»reotde Dobra- 
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Voda OU iLrio-Ncrof (l'eau fradche), qui sort par 
une caverne des flancs glacés du mont Matzikeli : 
il passe près du couvent vénéré des deux Saints 
sans argent {w/m wàpyvpm), ou de Come et Damien, 
deux médecins qui, pour avoir exercé leur art 
sans rétribution , sont devenus après leur mar- 
tyre coname les Dioseures des Grecs modernes. Il 
ne manque au district de Janina qu'une étendue 
de terre cultivée capable de nourrir une grande 
ville; aujourd'hui les blés et les vivres lui vien- 
nent principalement de la Thessalie , qui aurait 
ainsi le pouvoir d'affamer l'Épire. 

La quatrième province albanaise , la Liapourie 
ou Aeroeéraunie , est située à l'occident de l'Épire 
elt borde l'Adriatique, Elle se compose de tous les 
v^rslnts des monts de la Chimère ; dont les cimes 
saccadées et brisées^ hautes de cinq à six mille 
pied», attirent fréquemment la grêle et des oura- 
gans si violents , qu'ils brisent les arbres , ren - 
* versent les villages , et culbutent les troupeaux 
dans les abîmes. Aussi le pays est-il inculte et 
désert; il abonde en aniinaux sauvages; lès loups, 
pitessés par la faim , y livrent maintes fois aux 
habitations de l'homme d'horribles assauts. Les 
îles même qui bordent la côte , malgré leur ad- 
mirable position pour le commerce , sont inex- 
ploitées. La résine, la laine, la poutargue^ ali- 
ment fait avec des ^œufs de poissdns de mer , la 
vidlonée, le sowmach, sont les ^uls produits de 
1»' -Uiapourie. LtîS î-iiapes vont dans les petites 

11. 12 
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scalomas, anses de débarquement destinées aux 
chaloupes , échanger ces produits contre des ar» 
mesj des draps grossiers, des manteaux, venus de 
la Catabre. Tous les châteaux de cette côte sont 
occupés par des troupes du sultan , qui y vivent 
barricadées nuit et jour comme dans des couvents. 
Suivant l'exemple des chefs de palikares grecs ^ 
les gouverneurs, pour utiliser leurs soldats, lea 
transforment en pâtres et leur donnent à garder 
des troupeaux de chèvres sur les remparts ver- 
doyants de leurs donjons. Les Liapes , au temps 
de Skanderberg, pratiquaient encore le catholi- 
cisme latin. Depuis , ils ont passé les unfi au 
schisme grec, les autres à l'islamisme^ mais les 
traces de Tintluence slave qu'ils avaient fortement 
subie se sont perpétuées dans les noms de leurs 
bourgades. 

La principale rivière de la Liapourie est la 
Souchitsa, qui descend des monts Kimariotes. 
Cette rivière offre sur ses rives volcanisées d'a- 
bondantes mines de soufre, de bitume et de poix 
fossile , qui , exploitées depuis plusieurs siècles , 
deviennent de plus en plus productives et fourni»- 
sent chaque année un chargement considérable 
à des navires venus de Corfou , de Malte et d'I- 
talie. Les savants ont vu dans la Souchitsa et ses 
affluents , sur lesquels des gaz sulfureux s'en- 
flamment souvent en temps -d'orage, le iVj/«i- 
phœum de Plutarque, qui roulait des flots de 
feu à travers les champs sans porter le moindre 
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dommage à la verdure. La plus abondapte de ce» 
mines de bitume ae trouve à Selenitsa, près du 
village de Carbonaro^ où la riyière des Liapea 
s'unit à la Yoïpussa. Là s'élèye une enceinte de 
ruines, de près de trois milles de circonférence, 
appelée du nom slavon de Gradichta/ on a cru 
reconnaître dans ses débris la florissante Byllis^ 
que Néoptolème , roi des Myrmidons , fonda aux 
confins de l'Illyrie. Les archéologues retrouyeUt 
aussi Oricum dans Porto^Raguseo , appelé U-^ 
man-'padicha (port impérial) par les Turcs, qui 
semblent en avoir deviné l'importance. Ce vaste 
port, au fond d'un beau golfe, est le seul de la 
cote albanaise qui pourrait, comme station mi-^ 
litaire , rivaliser dans l'Adriatique avec Kataro. 
Porto^Raguseo n'est visité aujourd'hui que par 
quelques barques marchandes sans eesëe expo- 
sées aux lâches surprises des Liapes , qui , n'o- 
sent être pirates ouvertraient, tâchent au moins 
de faire échouer les navirei^ afin de les dé-- 
pouillet. 

Le principal pAar des Liapes est celui des Ki- 
marifrfes, brigands pour la plupart dans les 
Aerocémunes, ou corsaires sur les plages que 
domine le cap de Ghimerium. L'acropole homé- 
rique de Kimairâ, au-dessous de laquelle des 
marchands grecs ont leurs magasins, leur sert à 
parquer leurs troupeaux et à recueillir leur bu- 
tin. Après la ville de Kimara vient celle de 
DcimadèSv voisine de Paleassa, l'antique Palesle , 
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OÙ aborda César dans une anse appelée aujour- 
d'hui Kondami. Paleassa conserve l'enceinte pé- 
lasgique d'un hiéron où se trouvait, s'il faut en 
croire les archéologues, le terrible autel des Eu- 
ménides. Cette plage, au dire des Liapes, est en- 
core infestée par les pagania (loups-garous) , qui 
courent la nuit portant des démons en croupe. 
Près de là le vaste port romain de Panormos 
(Porto-Palermo) n'est pas encore entièrement en- 
sablé et offre un débouché facile à la vallée de 
Delvino. Ce bassin, le seul de l'acrocéraunie 
qui soit cultivé, et où le citronnier, l'olivier, le 
grenadier, croissent partout, pourrait devenir en 
d'autres mains que celles des Liapes un vrai 
jardin des Hespérides. La cité de Delvino s'élève 
au centre de ces campagnes délicieuses; quoi- 
qu'elle n'ait que six cents maisons, elle couvre 
l'espace d'une lieue sur le versant d'une monta- 
gne. Le Castro de Delvino, qui surmonte un ma- 
melon isolé , où Ton ne peut gravir que par un 
sentier périlleux , est la résidence du pacha. Au 
bas de la fière demeure desbegs, l'humble varoch 
renferme les boutiques grecques et le rustique 
palais de l'évêque. A quelques lieues de Delvino, 
un pont ogival , qui de loin semble ' un arc 
de triomphe , s'élève dans le désert sur le tor- 
rent de la Pistritsa au milieu d'énormes tas de 
ruines appelées Pheniki. Là tomme à Nicopolis, 
parmi les plus élégants débris de l'art grec, se 
trouvent des piliers octogones et des chapiteaux 
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gothiques du temps de là domination normande : 
Phenice , que Poiybe déclare une des principales 
métropoles d'Épire, existait donc encore quand 
les barons français apportaient dans ces régions 
les institutions latines. 

Du côté de TÉpire , la bicoque féodale d^Agios- 
Vasili (Saint-Basile) marque la limite de TAcrocé- 
raunie. Du côté de Corfou , les Liapes ont pour 
boulevards les dangereux écueils qui hérissent 
la côte de Butrinto (l'antique Buthrotum). L'ar- 
chéologie trouverait une riche moisson à faire 
dans l'acropole pélasgique de Buthrotum, dont 
le double rempart protège un atnas confus de 
débris païens , chrétiens , mauresques, byzan- 
tins, normands, inexplorés jusqu'à ce jour. Cette 
acropole s'élève dans le désert, non loin du port 
actuel de Butrote ou Gerovoglia , que les Véni- 
tiens, et leurs successeurs les Français du temps 
de la république, occupèrent, sans s'inquiéter 
des campagnes environnantes, où ils laissèrent 
errer les pâtres : il leur suffisait de garder mili- 
tairement un fort triangulaire, bâti au-dessus 
de leur comptoir, qui est maintenant la douane 
turque. Quel artiste généreux se dévouera à ve- 
nir dessiner tant de monuments inconnus ? 

Quoique appartenant de nom auxDjamides, 
la côte qui s'étend de Butrinto à Prevesa est à 
peu près grecque. Des tribus helléniques indé- 
pendantes y florissaient naguère; celle des Phila- 
i\^ (associés) exploite toujours le vallon de la Ka- 
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lamas (Thyamifc), dont elle occupe lesdetlf: ïivAs 
jusqu'à Kcracba , bourgade et petit port qui sert 
de débouché industriel à cette tribu paisible et 
laborieuse. Les Philatis ont fait de leur territoire 
une petite oasis; les cbamps de millet, de ris, de 
mhi^y de tabac, s'y montrent entrecoupés de jar- 
dins que traversent dans tous les sens des tran- 
chées entretenues par les eaux de la Kalamas* La 
cité de Philatis était encore, il y a trente ans, ornée 
de beaux aqueducs et de nombreuses fontaines ; 
étagée sur un mont très-élcTé , elle formait au'* 
tant de rues qu'il y avait de phars différents dans 
la tribu. Maintenant cette ville est un amas de 
ruines. Dans le vallon de la Kalamas débouche 
celui de Kourendas , qui conserve au lieu dit Pa^ 
leo-Castro les restes imposants de Passaron, ca^ 
pitale de l'Épire au temps de Paul-Émile. 

Les Philatis étaient parvenus à grouper autour 
d'eux un grand nombre de communes indépen- 
dantes, telles que Gomenizza, avec sa petite baie 
entourée d'écueils, mais où les vaisseaux de 
guerre trouvent un mouillage sûr, — l'antique 
Sayadès, dont la rade étroite domine le canal de 
Gorfou , — Margariti abritée par ses montagnes, 
— Paramythia défendue par des pâtres féroces , 
et la ville deLorouxavec sa ceinture de remparts 
escarpés. Ges petites républiques étaient confé- 
dérées avec celle de Parga qui , en cas de revers , 
servait d'asile à leurs citoyens. Parga, b}en qu'elle 
ne comptât qu'une population de huit mille âmes, 
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était paissante par son unité, son commerce et 
la position de sa forteresse. Cependant, pour 
mieux résister aux Turcs , elle avait dû , en, 1447, 
secoBoaitre le protectorat de Venise, qui depuis 
lors la défendit constamment, et força huit fois 
les Osmanlis à en lever le siège. Ces tribus, en^ 
cope indépendantes à l'entrée de notre siècle, 
ont perdu aujourd'hui toute existence munici- 
pale* Leur industrie et leur commerce ont partagé 
la ruine de leurs institutions ; les marécages re- 
prennent peu à peu sur leur territoire la place 
des champs cultivés, et contre les fièvres d'été 
les paysans n'ont plus d'autre remède que la 
fuite. Quittant leurs huttes , devenues d'humides 
étuves , ils vont camper dans les pâturages , où 
ils suspendent leurs lits aux arbres les plus élevés 
pour mieux se préserver des exhalaisons de la 
terre, et recevoir les brises rafraîchissantes du 
ciel. 

Un sentier qui serpente au-dessus d'affreux 
précipices conduit de la ville ruinée de Loroux â 
Souli. Ici déjà la langue grecque, qui partout 
résonne, avertit l'Européen qu'il touche aux der- 
nières limites du pays des Skipetars. Cependant 
Souli et ses environs font encore partie de TAt- 
banie officielle, et trop de souvenirs se rattachent 
à ces lieux pour que le voyageur puisse leur re- 
fuser son attention. Le pays de Souli, qui dut 
faire partie de l'antique Selléide , offre des ruines 
curieuses, celles de la cité de Pandosie, près du 
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village de Sévasto, et les monuments bien con- 
servés de Gasidopea, près du gouffre de Zalon- 
gos, où se jetèrent héroïquement les femmes sou- 
liotes poursuivies par les Turcs. Situées à douze 
lieues de Janina , baignées par la rivière noire 
(Mavropotamos) qui est l'ancien Achéron , et voi^ 
aines de phars indépendants d'une grande féro- 
cité, notamment de celui de Dervigniana, les 
montagnes de la Cassiopée étaient devenues un 
champ d'asile, une forteresse naturelle pour ceux 
qui voulaient se soustraire à la persécution des 
Turcs. Sous le nom de Souliotes, ces réfugiés y 
avaient construit une vingtaine de gros villages. 
Celui de Skouitia, au midi , gardai tla seule gorge 
par laquelle ce canton fût accessible, et il la do- 
minait tellement, qu'aucune troupe ennemie ne 
pouvait s'aventurer dans ce défilé sans être aus- 
sitôt écrasée. Parmi les autres villages , égale- 
ment assis au bord des abîmes ou sur des cônes 
escarpés, se distinguaient Mega-Souli, Âgia-Para- 
skevi, Milos, Vounen-Zavrouchon, Laka, Kiafa, 
Tsagari. De légers ponts de bois unissaient entre 
eux tous ces postes ,* dont les Grecs actuels peuvent 
à peine indiquer l'emplacement. Le fort même 
de Paraskevia ou de Sainte- Vénérande a disparu. 
Le nouveau fort d'Ali- Pacha, inattaquable tant 
il est escarpé , s'élève seul sur ces monts déserts 
et garde le cours de l'Achéron , qui tourbillonne 
au-dessous du château, à huit cents pieds de pro- 
fondeur. Outre les villages spécialement souliotes, 
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il y en avait d'autres en bien plusgrand nombre, 
éparpillés autour de la montagne dans les vallées 
extérieures^ délicieux asiles qu'embaument le 
myrte 9 le serpolet, la sauge , le thym , le haut 
laurier, le romarin, la mélisse chère aux abeil- 
les , et le narcisse , dont les vierges grecques font 
leurs guirlandes. Ouverts de toutes parts et ne 
pouvant être défendus , ces hameaux de pasteurs 
étaient, au moindre bruit d'une invasion , éva- 
cués par les habitants, qui se réfugiaient avec 
leurs biens dans Tintérieur de Souli. Mais ce ter- 
ritoire , long de dix lieues sur deux ou trois de 
profondeur, manquant de sources et dépourvu de 
céréales , ne pouvait soutenir un blocus prolongé. 
Dès que le blocus devint possible, Souli dut s'at- 
tfendre à périr. Les horreurs qui signalèrent la 
destruction de cette république forment un des 
plus affreux épisodes de l'histoire contemporaine, 
épisode digne d'Ali-Pacha et de ces gorges déjà 
maudites par l'antiquité {infâmes scopuli Acroce- 
rauniœ) , où les Grecs avaient placé lé sombre 
Erèbe, le Cocyte et l'Achéron. 

Ce dernier fleuve, au sortir des passes de Souli, 
s'engouffre et se perd dans des cavernes, autour 
desquelles la vie, même végétale, semble près d'ex- 
pirer. Ces vallées lugubres figuraient aux yeux 
des Grecs l'empire d'Orcus et du Chaos, TAïdo- 
nie, royaumedePluton, suivant Homère, était 
la plaine des fantômes et des expiations (Trapa^uôtwv 
Tré^wv). De nos jours, le canton de Paramythia 
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porte feficoî^ le tiom d*Aldonic, et son acropole 
albanaise, bordée de canons turcs, fait toujours 
trembler les Grecs, comme aux temps où ils 
croyaient y entendre le cri des Euménidès. Le 
gouffre qui paraît avoir été l'Avérne; s'appelle 
maintenant la source de Saint-^George : bondis- 
sante comme le coursier de l'archange externai* 
nateur dû dragon , cette cascade jaillit, ausâl 
large qu'un fleuve , des flancs caverneux de la 
montagne, et, après une course de quelques 
lieues, se jette dans l'Achéron. Sorti desgUciers 
du mont T;^mphé , l'Achéron arrose en écumant 
l'aride vallon de Roureiidas, lotige les météores 
(lieux hauts) de Souli , dont les rocs éblouissante 
se voient de la pleitie mer , et disparaît enfin 
dans lé marais achérusien. Ce marais entoure le 
village de Glykys-Limen , appelé par les Vénitiens 
Potto-Fanari , à cause de son fanal. Porto-Paoarî 
était autrefois la ville sacrée de Pluton , et se nom- 
mait Ephyre'ou Cichyre. Ceux qui changent le 
mythe en histoire prétendent que l'époux de 
Proserpine régna sur les Molosses , fut attaqué 
par les princes Thésée et Piritholis, les vainquit, 
et les enferma dans les cachots de Cichyre sous 
la garde de Cerbère. De là naquit, disent-ils, la 
fiction dés enfers. 

Ce petit port doit son nom actuel de Glykys à 
l'eau douce dont il est rempli , malgré le voisi- 
nage de la mer. On y remarque le couvent en 
ruines d'Aï-Donati (Saint-Donat), construit avec 
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}^ piétrm ^tr temple d'Aidoneas (Pltilo»), dont 
il i^te encore sept belles colonnes en granit égyp- 
tien ^ Le&ftieuseB théories grec^ques partaient de 
eè temple pour remonter le âeute infernal, à 
rr^vers le marais aehérasien y dont les elihalai^ 
sons phosphorescetites, voltigeant eneore la nuit 
sttr ses eaux j justifient la peinture que faisaient 
les poètes des vagues etiflammées du Phtégéton. 
La chapelle d'Agia-Glykyë, la sainte douce (sur*- 
ttom grec de Marie), i^etentit aujourd'hui des 
louanges de la Viôrge , qui a suceédé à Proser- 
ptuô dans le culte des habitants de Cichyre. En- 
fin leCocyte, affluent de l'Achéron, est retrouvé 
par les archéologues dans le torrent de Vava , qui 
descend des monticules de Margarîti. On fait âîîèi 
le pi'ocès àu savant Meletius , qui^ né à Jatiina, 
avait TU tout l'enfer homérique autour de sa ville 
natale ; mais on oublie que d'autres lieux ^ déco- 
rés des mêmes noms, se trouvent près deNaples, 
et que les anciens avaient plus d'une porte pour 
descendre dans l'empire des morts. 

Le fertile plateau qui termine l'Albanie grec- 
que au-dessous du Pinde s'appelle encore Champs- 
Élysées. Là bn peut savourer avec délices toute la 
poésie de la vie rustique , surtout quand les belles 
paysannes épirotes, parées des roses de mai , se 
répandent dans les bocages pour y célébrer par 
leurs dansesrépithalamede Flore et du Printemps. 
Parmi les villages des Champs-Elysées se remar- 
quent Bohila , qui fût tout entier peuplé de pau- 
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vres Bulgares enlevés de leurs foyers par Ali-Pa- 
cha durant son expédition contre Pasvan-Oglou; 
Rhodoatopos (le lieu des roses), et Protopapas,petit 
fort sur un roc aride , mais pittoresque. Cette 
magnifique plaine^ d'une étendue de cinq à six 
lieues, est située entre le lac d'Orako et les con- 
tre-forts du Pinde , qui ne sont pas moins riants 
que TÉlysée. Si le despotisme laissait se déve- 
lopper librement les tribus de ces vallées , de 
belles cités ne tarderaient pas à y surgir; le génie 
et l'activité grecs s'y réveilleraient avec une 
vigueur nouvelle; les bosquets du Pinde et de 
TÉlysée redeviendraient, comme autrefois, le 
séjour d'une population heureuse et calme. Au- 
jourd'hui le Grec n'y vit que dans la terreur, et, 
si les orages qui agitent toujours les chênes de 
Dodone ne le font plus frissonner , en revanche 
tout courage l'abandonne au seul bruit des pas 
d'un Osmanli. Toutefois, derrière ces Grecs ti- 
mides, il y a les Grecs indomptés des monts Agrafe,, 
et une armée conquérante serait mal reçue dans 
ces vallées. Les Thésée et les Pirithous nouveaux 
qui se hasarderaient dans TÉpire ne seraient pas 
mieux traités que leurs devanciers par les héroï- 
ques brigands du Cocyte et de l'Achéron. L'em- 
pire ottoman fût-il démembré , l'Albanie pour- 
rait rester encore longtemps indépendante, car 
un gouvernement européen se résoudrait difficile- 
ment aux énormes frais de campagne nécessaires 
pour forcer dans leurs inaccessibles retranche- 
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ments des montagnards naturellement rebelles à 
toute domination étrangère. 



III. 



Faire l'histoire de la Skipérie , ce serait don- 
ner la clef de bien des mystères qu'offrent encore 
les rapports mutuels des langues et des peuples 
de l'Orient européen ; mais quel autre qu'un in- 
digène pourrait écrire cette histoire? Pour nous 
Occidentaux, un seul fait se dégage nettement du 
chaos des annales albanaises : c'est qu'à toutes 
les époques le peuple skipetar semble destiné à 
former le dernier boulevard des libertés greco- 
slaves. C'est lui qui résista le plus longtemps 
aux Roniains ; attaqué avant les Grecs, il ne céda 
qu'après eux. Jamais il n'a subi complètement le 
joug des sultans. Depuis que l'astuce ottomane 
Ta désorganisé, il tourne vers la guerre toute 
son énergie, et sur les champs de bataille il a été 
maintes fois la terreur de l'Orient et de l'Occi- 
dent. On doit remarquer cependant que tous les 
grands hommes sortis du sein de la nation alba- 
naise ont fini par devenir ou Slaves ou Grecs, et 
par léguer leur nom et leur gloire à Tune ou à 
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l'autre de o^ deux socÎQtéSi Cq phéaotoèae moral 
ne saurait avoir d'autre cause que la destinée pri- 
mitive des Albanais, placés comme intermédiaires 
entre les deux grandes races de la péninsule clas- 
sique. 

Malgré tous les efforts des savants, la généalo- 
gie des Albanais est encore un problème. Si l'on 
s'en rapporte aux Mirdites, qui se croient la plus 
noble race du monde, et qui regardent les Fran- 
çais comme le plus glorieux peuple après eux , 
l'Albanais est frère de berceau du Fraaçnis. 
Moins complaisante, l'histoire nous montre i'Al«* 
banie ancienne dans le Caucase , limitée au sud 
par l'Arménie, et à l'orient par la mer Gas^ 
pienne, le pays des Ghéteehips et l'Ibérie , ÉpifO 
caucasienne, actuellement nommée Grusie. La 
capitale de cette Albanie primitive se nommait 
Albanum; elle occupait à peu près Femplaoem^it 
de la ville moderne de Bakou, et le Samour doil 
être le fleuve Albane des anciens géographedi 
L'impprtante cité de Ksamakhia, aa|ottrd'hui 
Ghamakbia , fut probablement la patrie des Dj^^ 
mes. La tribu des Toxides^ trouvée en Mi&gr^e 
par le voyageur Chardin^ doit se rattacher aul 
Toôkes ou Toxides d'Eurdpe. L'époque où fettw 
premières colonies franchirent les merd, est ai^^ 
tàrteure aux t^nps historiques. L'expédi^on à& 
Jawf) à Golchos détermina, selon Pouqueville^ une 
invasion veageresisè de^s Alban6sdeGÔl&hid6 dan» 
h piieaqu'île gi^oque ^ qù ik s'infilti^tre^t {Mr h 
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Macédoine, pour aller fonder sur l'Adriatique 
Colchinium, aujourd'hui Dulcigno. 

Quant aux phars dont se compose aujourd'hui 
le peuple mirdite, Ptolémée semble déjà les dési- 
gner au second siècle de notre ère quand il parle 
des montagnards libres qui entouraient Albano- 
polis (Elbassan), et que Pline partage en douze 
tribus. Ces tribus, laissées dans un dédaigneux 
oubli par les géographes d'alors^ étaient enclavées 
dans les populations de l'empire romain. Mais, 
étrangers à ces divisions officielles , les Mirdites, 
du haut de leurs montagnes , pouvaient sourire 
en voyant les prétendus maîtres du monde tracer 
des frontières idéales là où n'atteignait pas leur 
épée^ et déclarer abolies des nationalités qui ne 
peuvent pas plus disparaître que les climats et les 
fleuves. Sous les empereurs grecs , les Mirdites 
continuèrent à vivre, obscurs, sans autres lois 
que leurs mœurs, sans autres chefs que leurs 
vieillards, jusqu'au jour où l'apparition des Turcs 
les força enfin de se montrer sur la scène du 
monde. 

Devenus maîtres de l'Albanie par la capitula-^ 
tion de Janina en 1431 , les conquérants asiati- 
ques virent bien qu'ils ne pourraient établir leur 
domination au milieu de ces tribus, s'ils ne 
provoquaient parmi elles la discorde et l'apos- 
tasie , afin d'opposer un jour des phars musul- 
mans aux phars chrétiens. Cette politique réussit 
chez les Albanais du midi , civilisés et amollis 
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par le luxe ; mais , dans les rudes montagnes de 
la Mirdita, toutes les tentatives échouèrent. Enfin 
George Castriote, surnommé Skaiiderbeg, se 
mit à la tâte des Mirdites , qui commencèrent leur 
lutte immortelle. Pendant deux règnes conséeu-^ 
tifs 9 ils battirent les Turcs en toute rencontre. 
Les historiens ont fait de George un roi puissant, 
qui gouvernait de vastes états ; en réalité ; il ne 
possédait queCroïà, LÎBSa, burazzo et la partie 
du Mousaché qui s'étend sût* la rive droite du 
Berathino; il n'était que le chef militaire d'àiie 
ligue de seigneurs latins, ducs, comtes et barôris, 
devenus par tes croisades màîtréisi de totiè* 1* 
forts de la Mirdita* Nous ne raconterons *pail€« 
prodiges de bravoure qui remplirent vilig^y^^i4ll* 
années de la vie de Skanderbeg. Le soiiveiiîf Sfe 
cette existence héroïque entoura de terreur èt'd« 
respect le nom des Mirdites, et leur assura pour 
des siècles une indépendance , sinon reconnue 
en droit, du moins admise de fait. ■ * 

La coalition des clans skîpetars fut romï^ïe 
après la retraite de Skanderbeg ; mais Tattiftlde 
toujours ferme des Mirdites entretint chez les 
autres Albanais une noble ardeur pour l'indëpeiî- 
dance. La grande ville de Janioa maintînt ses 
privilèges, et continua de s'administrer à Tinté- 
rieur comme une république ; ce ne fut qu'en 1 W^ 
qu'elle se vit pour la première fois soumise au 
harcUch. Les tribus chrétiennes de la côte, soute- 
nues par les Mirdites, et pourvues abondamfft^^^ 



Digitized byVjOOQlC 



LBg QUATRE AJL|lfANIB^* 193 

d'armes et de munitipQ^ par lei^ VéDÎtiens de 
Çprfou , transformèrent la tcbeta .en croisade, et 
depuis ce tjeiiups la petite jguerre n-a plus cessé un 
seul jour.Pendant que les Mirditea bloquaient les 
Turcs dans les forteresses du nord, les pjbiars deKi- 
.mara, des. Philatis, deMargariti tenaient en ha* 
leine les Turcs de Janina. L'âme de cette coalition 
maritinoie était le port de Parga adossé à la fameuse 
montagne de Souli. La république souliote devint 
déplus en plus puissante jusqu'à ce qu' Ali-Pa- 
cha crut enfin devoir diriger contre elle toutes 
le$ forces musulmanes de TAlbanie. Il ne réussit 
qu'après douze années de luttes à détruire les 
Souliotes.; leur chute entraîna successivement 
q^Ue de toutes les tribus maritimes, et Parga 
eUe-nième fut vendue, en 1819, au pacha d'Épire 
par l'Angleterre. 

Pendant que l'Albanie hellénisée voyait ses 
phars chrétiens subir le joug des tribus musul- 
manes et toske^ , dirigées par Ali-Pacha , il se 
passait daUiS l'Albanie mirdite et septentrionale 
des scènes non moins tragiques , d'une portée 
sociale non moins vastes, et qui tournaient fina- 
lement à l'avantage des chrétiens. Pour avoir une 
idée complète de ces événements auxquels l'Eu- 
rope n'a fait aucune attention , quelque impor- 
ta^nt^ qu'ils fussent pour l'avenir de l'Adriatique 
et de la Turquie , il faut remonter jusqu'à la ré- 
volution française. 



L 
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Joseph II régnait à Vienne, et tâchait d'exploi- 
ter à son profit Télan des peuples vers Tindépen- 
dence. Les Mirditesi cherchaient un nouveau 
Skauderbeg j et le visir de Skadar, Mahmoud-Bar- 
sakliai qui, descendant du héros albanais, affec- 
tait un grand penchant pour les chrétiens, n'eut 
pas de peine à gagner la faveur des tribus mirdi- 
tes. En 4786 , rAutriche proposa au visir Mah- 
moud de le reconnaître comme souverain indé- 
pendant de TAlbanie dès qu'il aurait reçu le bap- 
tême ; dès lors il ne balança plus à se révolter, et, 
rassemblant tous les capitaines djègues et mirdi- 
tes , miusulmans et chrétiens dans un grand sobor 
(assemblée nationale) à Podgoritsa, il jura avec 
eux sur l'Évangile et le Koran de combattre jus- 
qu'à la mort les ennemis de leur liberté. Un sé- 
nateur de Raguse, Bernard Caboga , vint féliciter 
et remercier Mahmoud-Basaklia au nom de sa 
république, et Joseph II lui envoya solennelle- 
ment une énorme croix en argent massif. Mais, en 
même temps, à Stambol, le grand moufti lançait 
l'anathèmesurlatêtedu visir rebelle; illedéclarait 
fermanlia (proscrit) et l'excluait à jamais du pa- 
radis des croyants. Le seraskier de Romélie partit 
avec trente mille Turcs et arriva, prompt comme 
la foudre, devant Skadar, où Mahmoud, qui ne 
l'attendait pas encore, avait à peine deux cents 
soldats. Fort de l'alliance des capitaines mirdi- 
tes, Mahmoud s'enferma dans le Rosapha, espé- 
rant que ses amis ne tarderaient pas à commencer 
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leurs tchetas contre rarmée envahiâsante. Son 
espoir ne fut pas trompé. Tous leâ pachas romê^ 
tîotes , qui étaient accourus avec leurs troupes 
pour ravager la Mirdita où chacun d'eux avait son 
camp à part, furent attaqués le même jouf et â 
heure fixe par les tribus mirdites. On eût dit de 
nouvelles vêpres sidKenfies^ pas un Turc n'é- 
chappa; ils furent expulsés même des petits? forts 
qu'ils avaient possédés jusqu'alors , et dont lès 
garnisons périrent jusqu'au dernier homme 
sous les coups impitoyables des Mirdi tes latins. De 
son côté, le visir Mahmoud réussît à brûler, au 
liioyen de radeaux enflammés, la flottille turque 
qui , ancrée dans laBoïana, bloquait et affamait 
Skàdar. Par une autre ruse de guerre, il se débar- 
rassa également des deux mille Autrichiens què 
leur ambitieux empereur envoyait vers la Mir- 
dita sous prétexte de la protéger. Ayant peu de 
temps après découvert les menées de l'agent im- 
périal Brognard et de ses collègues, il les fit périr, 
et envoya leurs têtes à la sublime Porte comme 
gage -de réconciliation'. Le divan fut heureux de 
voir Mahmoud fe noir ou le félon si bien disposé 
à son égard. La victoire du rebelle fit lever l'ex- 
communication prononcée contre lui , et le visfr 
triomphant resta assis au Rosapha comme uû 
souverain sur son trône. Enfin sa mauvaise étoile 
et l'absurde haine des Mirdites latins contre les 
schismatiques le poussèrent en 4795 sur les Mon- 
ténégrins , qui s'enfuirent devant lui jusque dans 
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les gorges de Tsetinié, où ils le cernèrent, le firent 
prisonnier et le décapitèrent. 

Ali de Janina avait habilement profité de la 
guerre faite par le sultan au visir de Skadar; il 
s'était emparé d'Ocrida, dont il avait massacré 
tous les habitants mirdites et iliriens pour les 
remplacer par des hommes dévoués à sa cause. 
Ocrida commande avec Metzovo les seuls défilés 
par lesquels on puisse pénétrer de Constantino- 
pie et de la Macédoine en Albanie, Maître de ces 
deuxpoints, Ali put isoler la Mirdita, la travjailler 
en tous sens par ses émissaires et y semer la dis- 
corde* Les Mirdites déjouèrent ses efforts , et Ali 
fut réduit à tourna ses espérances vers des intri- 
gues de harem. En 1819 , il maria la fille aînée 
de son fils Veli au nouveau pacha de Skadar^ le 
jeune Moustaï ou Moustapha. Épirotes et.Minlites 
confondus célébrèrent à Janina ces fiançailles par 
des orgies barbares ; mais Moustaï ne quitta point 
Skadar et envoya chercher sa fiancée par un beg 
des Dibres avec huit cents cavaliers. Ayant réussi 
à conclure ce mariage, Ali comptait bien en re- 
cueillir les fruits, c'est-à-dire supplanter Mpustaï 
et donner des chefs toskes aux Mirdites. Le ciel 
avait décidé au contraire que le jeune Moustaï 
hériterait de la puissance du vieux Iwn j et que 
les Mirdites succéderaient en Albanie aux Toskes 
abattus. Ali mort en 1821 , il n'y eut plus aucun 
pacha en état de rivaliser avec Moustaï , et le 
gendre du tyran de l'Épire devint d autant plus 
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redoutable au dehors qu'il était plus aimé des 
siens. 

La guerre qui se fit bientôt contre les Grecs 
causa une vive satisfaction aux Albanais. Ils em- 
ployèrent mille ruses pour faire traîner les hosti- 
lités en longueur. C'est ainsi qu'ils épargnèrent 
Missolonghi , dont plus d'une fois ils auraient pu 
s'emparer. Cettç ville leur servait, disaient-ils, 
de «ara/ (banquier). On ne peut calculer combien 
de millions ont été versés en Albanie par les cinq 
campagnes entreprises contre la Grèce. L'empres- 
sement avec lequel les Albanais couraient aux 
armes était loin d'ailleurs de déplaire au sul- 
tan. En'sé Servant d'eux exclusivement pour ces 
expéditions , Mahmoud affaiblissait la race des 
skipétars , qui fut ainsi cruellement décimée. 

En 4828, les Russes promirent au visir de 
Skadar, s'il les secondait, de le reconnaître 
comme souverain de l'Albanie. Aussitôt, à l'in- 
stigation de Moustaï, devenu le puissant Mousta- 
pha , les M irdites et les Djègues musulmans s'in- 
surgèrent contre les Turcs. Mais quand vint le 
traité d'Andrinople , où le tsar ne faisait nulle 
mention de l'Albanie, Moustapha comprit qu'il 
était dupe de la Russie comme son prédécesseur 
Tavait été de l'Autriche. Les sacs d'argent du pa- 
cha d'Egypte, complice de sa rébellion , consolè- 
rent bientôt Moustapha et lui permirent d'échap- 
per au châtiment de la Porte , en soldant des chefs 
débandes qni guerroyèrent pour lui. Moustapha 
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avait im prétexte plausible pour tolérer ces baodei»: 
la Grèce venait d'être pacifiée, et la soldatesque 
albanaise lij(^nciée courait le pays en pillant les 
villages. La contrée fût devenue inhabitable , si 
les petits chefs ne s'étaient coalisés pour exercer 
au moins une certaine police militaire. 

Bientôt cette oligarchie aboutit à un triumvi-* 
rat qui se composait de Yeli-beg, deSeliktar-Poda 
et de son gendre Axslan-beg. Ces trois chefs ne 
pouvaient malheureusement vivre d'accord» Gou- 
verneur de l'Albanie centrale, le rusé Seliktar re- 
tenait sous lui les débris de la faction d'Ali et 
les phars toskes, indignés de la perte de leurs an- 
tiques privilèges , irrités d'ailleurs de se voir con- 
traints, à leur entrée dans le nizam, de quitter 
leur chère foustanellepour le pantalon à hfranca. 
— Ennemi personnel de Seliktar, Veli-beg sou- 
tenait le sultan et les réformes, uniquement par 
haine de son ri val. Il possédait Janina, Metzovo, 
Arta et le port de Prevesa, Cependant sa déférence 
aux ordres de la Porte n'était qu'un masque, et à 
Janina il tenait presque en prison le pacha de 
cette ville , Emin Sadrazem Zadeh , brillant jeune 
homme de dix-neuf ans, qui occupait la partie 
encore habitable du palais du vieyw lion. Le parti 
de Veli était peu nombreux , et tous les patriotes 
avaient les yeux fixés sur Arslan-beg, le plus 
puissant des trois chefs. — Arslan , fils du meu- 
chardar (garde des sceaux) d'Ali-Pacha, âgé de 
vingt*cinq ans, beau , brave , passionné pour la 



Digitized byVjOOQlC 



LES QUATRI ALBAHIM. 199 

poésie et la gloire, avait acquis sa renommée 
dans une audacieuse tcheta qu'il avait poussée à 
la tète de cinq mille Albanais, jusqu'au cœur de 
la Grèce, pour délivrer par cette diversion les Turcs 
bloqués à Négrepont et dans l'Attique. Cet exploit 
lui avait valu lepaehalick de Zeitouni en Thessalie. 
Mais les cinq mille klepfates qu'il commandait, 
et auxquels il ne refusait rien , commirent sous 
ses yeux de tels ravages à Kodgana, à IVikkala et 
dans plusieurs autres villes peuplées de raïas 
grecs, qu'en 1830 le divan se crut obligé de le 
déclarer fermanlia. Aussitôt après cette excom- 
munication , le grand-visir partit pour Andrioo- 
pie, où il convoqua tous les beïs, aïans et spahis 
roméliotes , pour la campagne d'Albanie. De son 
côté, Mahmoud, pacha de Larisse , marcha à la 
tète de dix mille hommes contre les klephtes 
d'Àrslan, et les défit. Arslan, qui n'occupait 
alorsqu'un poste d'avant-garde hors des frontières 
albanaises, chercha dès ce moment à se rappro- 
cher de sa patrie. 

Les plus petits castels albanais étaient remplis 
de soldats insurgés; ces. forces disséminées se 
scindaient malheureusement en trois factions, 
dont chacune paralysait les deux autres. Un dé- 
savantage non moins grand pour l'Albanie, c'est 
que les chefs de ces factions étaient musulmans , 
et le visir de Skadar lui-même , seul moteur de 
tous ces troubles, n'osait embrasser le christia- 
nisme. S'il eût pu s'y résoudre, il devenait parce 
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seul fait prince indépendant de la Mirdita et de 
la majorité des Albanais. Mais il demeura irré- 
solu, et les chrétiens , à l'approche du grand-vi- 
BirMehmet-Rechid-Pacha, n'eurent à se prononcer 
qu'entre les begs musulmans indigènes et le gou- 
vernement de la^Porte. Ils optèrent naturellement 
pour la Porte, qui ne pouvait exercer sur eux qu'une 
tyrannie lointaine. Le grand-visir, secondé par 
les armatoles thessaliennes et les kleptes grecs 
du Pinde , n'eut pas de peine à détruire les re- 
belles. Ces derniers, d'ailleurs, loin dé se rappro- 
cher en face du danger, marchèrent les uns con- 
tre les autres. Arslan s'avança pour occuper les 
défilés de Metzovo , et séparer ainsi Janina de la 
Thessalie , d'où cette ville tire ses vivres. Yeli , 
à cette nouvelle, courut pour le prévenir et sau- 
ver sa position; mais Seliktar-Poda , en insur- 
geant les Toskes, le menaçait par derrière, et Veli 
pouvait être pris entre deux feux. Ses propres of- 
ficiers ne lui cachaient pas leur sympathie poqr 
Arslan , que tous regardaient comme le héros de 
la nation. Ils affichaient hautement leur mépris 
pour les malencontreuses réformes du sultan , qui 
proscrivait les foustanelles et remplaçait la mar- 
mite des ortasj expressif emblème dé la fraternité 
militaire , par le tambour , impérieux organe des 
volontés absolues. Veli ne répondait à ces sar- 
casmes que par un silence prudent. Enfin , ne 
voyant autour de lui que cinq mille volontaires , 
tandis qn' Arslan en avait réuni quatre fois plus, il 
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crut devoir proposera son rival une conférence , 
qui fut acceptée. Après une longue discussion , 
Arslan et Yeli se baisèrent au front , et se tour- 
nant vers leurs troupes, s'écrièrent : Frères, la 
paix est faite ! De tous côtés alors, on déchargea les 
mousquets en signe de joie^ et les begs des deux 
partis, se mêlant, formèrent une grande assem- 
blée , où les raisons qui militaient pour la paix 
furent exposées et débattues en toute liberté. Le 
résultat de cette délibération fut qu'il fallait vivre 
nuis. Aussitôt ces deux armées , parlant la même 
langue , se jetèrent en quelque sorte dans les bras 
Tune de l'autre, et, au lieud'une mêlée furieuse, 
ce ne furent qu'embrassements fraternels. 

L'union de ces deux partis parut un moment 
avoir porté ses fruits; Le divan accorda une am- 
nistie complète à tous les klephtes , et réinté- 
gra leur chef Arslan parmi les Vrais croyants et 
les bons citoyens. Cette amnistie n'était qu'un 
piège: la même fourberie employée contre Ali, le 
klephte-roi^ devait se répéter sur une plus 
grande échelle contre ses successeurs. Pas un de 
ces braves ne devait échapper aux perfides menées 
des Osmanlis, acharnés fatalement à détruire dans 
cette race albanaise tout ce qui n'était pas chré- 
tien. Mehmet-Rechid invita tous les begs et chefs 
de phars à venir sceller par un grand banquet, 
près de Monastir, leur réconciliation avec le gou- 
vernement: conduits par Arslan etVeli-beg, ils y 
vinrent au nombre de quatre à cinq cents; c'était 
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l'élite de la population musulmane d'Albanie, 
fête futsplendide; à Tissue du repas, un oi 
tre militaire fit entendre des airs d'I 
que étrange pour ces chefsskipetars, tandis qu'au^ 
tour d'eux se rangeait en carré sur deux haies, 
et comme pour leur faire honneur, un régiment 
de troupes disciplinées à la franque. Bientôt ce- 
pendant les tambours battirent la charge. Arslan 
le premier s'aperçut du piège; il cria, dit-on, à 
Yeli-beg: « Ami, nous avons mangé de la boue! 
— Tout cela est de la tactique européenne , » ré- 
pondit Veli avec une inébranlable confiance. Sou- 
dain une fusillade générale abattit cette brillante 
noblesse, et une charge à la baïonnette acheva 
ceux qui respiraient encore. Veli reçut dix-neuf 
bfilles; le seul Arslan échappa en faisant bondir 
son petit cheval par-dessus les haies des soldats ; 
mais le pacha Khior-Ibrahim , qui montait un 
couïsier non moins rapide , le poursuivit, l'attei* 
gnit au bout d'une lieue, et le tua en combat 
singulier. 

Les tètes de tous ces nobles klephtes, dernier 
espoir de l'Albanie musulmane, furent coupées , 
salées, et emportées par des Tatars à Stambol; 
leurs cadavres furent jetés aux chiens et aUx ai- 
gles. C'étaient pourtant les mêmes héros qui, par 
leur bravoure, avaient retardé de plusieurs an- 
nées le triomphe et l'émancipation de la Grèce. 
Aussi la joie des Grecs fut-elle grande à la nou- 
velle de ce massacre : les mânes plaintifs d'un 
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,\^Uio^ d'Hellènes étaient vengés par la Porte elle- 
y même, qu'une destinée fatale semblait pousser à 
dévorer 9 comme Saturne, ses propres enfants* 

Tels furent les événements de 1830 en Albanie; 
Tannée suivante n'eut pas une moindre impor<- 
tance politique. Le dernier des triumvirs sÛpe- 
tars, Seliktar-Poda , était entré avec ses boures 
dans Janinadeux jours après le massacre de Mo- 
nastir. Il en avait cbassé les partisans de Yeli , 
après un combat livré de rue en rue, qui avait ré- 
duit une partie de la ville en un monceau de cen- 
dres, et, feignant un zèle ardent pour la cause de 
la Porte, il avait envoyé au grand-visir la tête de 
Mousseli, frère de Yeli-beg, En môme temps, ce 
chef ambitieux avait mis le jeune pacha Émin en 
tutelle au Castro deJanina, dont il était maître; 
ajjssi se croyait-il devenu Yurdqiw soleil d'Alba- 
nie. L'attitude prise par Seliktar devait au con- 
traire prolonger la guerre. Les deux seules villes 
de ce pays qui joignent à leur importance mili- 
taire une haute importance commerciale, Skadar 
et Janina, restaient interdites aux garnisons du 
sultan, et le grand-visir fut obligé d'ouvrir con- 
tre les Albanais une campagne régulière. Seize 
mille taktiki (i) furent envoyés contre Janina, 
toujours regardée par le divan comme le point 
principal de l'Albanie; ils eurent ordre d'isoler 
cette place de tous les forts qui pouvaient la ra- 

I (i) Soldats lUFCS disciplinés à l'européenne. 
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vitaillér et surtout de la mer Ionienne et des comp^ 
toirs anglais. Tous ces forts capitulèrent succes- 
sivement; le vieux Seliktar lui-même, menacé à 
la fois par la famine et par le fer, ne dut son salut 
qu'à la fuite , et Janina reconnut le sultan. Les 
phars musulmans étaient dissous, tous leurs chefs 
avaient péri, et sans chefs ils ne formaient plus 
qu'une masse inerte; 

Mais le divan, qui par la destruction des pbars 
musulmans croyait avoir terminé la lutte, sV 
perçut bientôt qtf il n'avait frappé à Moiiastir 
et à Janina que l'avant-garde do la natioti al- 
banaise; il n'avait pas atteint les tribus ^ré- 
tiennes qui dlaient devenir le cœur de lana^tion 
et qui s'appuyaient sur le visir de Skadar, Mous- 
tapha , véritable roi du pays depuis la mort au 
vieuoD feôn. Voyant égorger l'un après l'autre tous 
les petits chefs qu'il soudoyait, ce chef supft^ême 
sortit enfin en! 831 du nuage qui l'avait jusqu'a- 
lors dérobé à tous les yeux. Du haut du Rosapha, 
il déploya la bannière de son phar, et trente mille' 
Djègues et Mirdites accoururent à cet appel, chan- 
tant leurs chansons guerrières et rappelant avec 
orgueil comment les sept cents coups de canon 
d'alarme de Dgelaldine, grand-père de Mousta- 
pha , avaient attiré près de lui sept cents fois cent 
skipetars, et comment ces braves avaient sauvé 
leur patrie d'une double invasion d'Ottoûiaïis et 
de Bosniaques. Les soldats de Moustapha comp- 
taient bien à leur tour délivrer la terre blaneke 
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de ses tyrans étrangers; aussi le pacha, plein de 
confiance dans ses carabines mirditc^s, ne craignit 
point d'aller au-devant de Mehmet-Rechid jus- 
qu'à Prilipe, dont il s'empara. Cette ville n'est 
qu'à huit lieues de Mcmastir, où se trouvait alors 
le grand-visir sans argent, sans vivres, sans mu- 
nitions, et n'ayant que cinq mille jeunes recrues 
au milieu des belliqueuses tribus serbes, qui n'at- 
tendaient qu'un signal pour accourir au camp de 
Moustapha. Si le visir des Mirdites eût marché 
droit sur Monastir, où l'appelaient des milliers de 
partisans secrets , il eût peut-être anéanti la do- 
mination turque en Europe; mais il s'arrêta qua- 
tre jours entiers pour prendre du repos, jouir 
des bains et des fêtes slaves dePrilipe, qui de- 
vint ainsi la Capoue de cet autre Annibal. 

Ler temps que Moustapha passa à Prilipe ne 
fut pas perdu par l'actif Mehmet-Rechid, qui 
eonv4)qua tous les begs macédoniens à Monastir^ 
et leur prouva sans peine que l'esclavage russe 
les attendait, s ils continuaient d'aider parleurs 
révoltes au démembrement de l'empire. Émus 
par son éloquence, les begs jurèrent de vaincre 
sous lui ou de mourir. Alors, se tournant vers 
les primats grecs, Mehmet leur fit comprendre 
que ^l'occasion de se venger de leurs rivaux, les 
skipetars , n'avait jamais été si belle , et qu'ils 
n'avaient besoin pour cela que de lui payer une 
somme sufiisante pour quelques jours de cam- 
pagne. Jamais des Grecs ne laissèrent sans réponse 
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un appel à leur patriotisme. Bien qu*épuisés par 
dix années d^avanies, ceux de Monastir cou- 
rurent supplier leurs femmes, qui donnèrent 
généreusement leurs colliers de ducats, leurs bra- 
celets, leurs bijoux héréditaires; au bout de quel- 
ques heures , 250,000 piastres furent apportées 
au grand-visir. Il n'en prit que 400,000, rendit 
aux Grecs le reste de leur présent, et, sous pré- 
texte d'une revue , conduisit ses troupes hors de 
la ville dans la direction de Prilipe. Il les mena 
en avant jusqu'au soir, puis, s'arrêtant, îl leur 
cria : Enfants, la revue aura lieu demain à l'au- 
rore dans Prilipe I En effet , s'étant approchés de 
cette ville à la faveur des ténèbres, il surprit au 
soleil levant les Albanais qui dormaient épars , 
et dont les six pachas se livraient avec Moustapha 
au plaisir du bain. Bien supérieurs en nombre 
aux Osmanlis, les Mirdites et les Djègues se ran- 
gèrent spontanément en bataille et attendirent 
l'assaut ; mais bientôt, voyant la mitraille éclair- 
cir leurs rangs, ils poussèrent des hurlements de 
rage, jetèrent leurs fusils, et se précipitèrent 
avec leurs yatagans sur les lignes de baïonnettes 
des taktiki. Ajustés à bout portant par ces der- 
niers, ils tombèrent en foule; tout ce qui sur- 
vécut prit la fuite et ne s'arrêta que dans les 
défilés de Babussa. Là les guerriers albanais en 
foustanelies se retranchèrent et attendirent pen- 
dant dix jours les recrues ottomanes en pantalons 
et à fusils armés de baïonnettes. Les recrues pa-* 
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rurent enfin j mais les divers assauts qu'elles don- 
nèrent aux rochers fortifiés échouèrent devant les 
fusillades des Mirdites, postés dans un couvent 
qui dominait ce défilé. Les taktiki ne voulaient 
plus se battre; quant aux irréguliers^ mécontents 
du nouveau système stratégique , ils allaient for- 
cer le grand-visir à une fuite honteuse , lorsque 
trois cents palikares grecs et chrétiens del'Épire 
vinrent lui proposer de s'emparer du couvent ou 
de mourir en luttant contre les ennemis de leur 
race. Spartiates d'un nouveau genre , les trois 
cents braves, salués par les cris de toute rarmée, 
gravirent la montagne, et, sous une grêle de bal- 
les, s'emparèrent du monastère. Excités par cet 
exemple des vieux guerriers de l'Orient, les taktiki 
s^élancèrent à leur tour vers les hauteurs d'où 
les Djègues les défiaient. Après une horrible 
mèlée^ le camp djègue fut pris, mais la perte des 
vaincus était moindre que celle des vainqueurs. 
Ceux-ci, trop décimés, n'osèrent attaquer les 
retranchements des Mirdites, qui profitèrent de 
la nuit pour faire retraite. 

Le vieux Moustapha était resté durant toute la 
bataille couché sous une tente magnifique , qui 
avait appartenu à un sultan, et que son grand- 
père avait conquise; entraîné par les fuyards, il 
mit le feu à cette riche tente, et partit au galop 
pour Skadar , où il s'enferma dans le Rosapha. 
Pendant ce temps, Mchmet-Hechid souillait sa 
victoire , en accordant comme récompense à ses 
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soldats le pillage de Kiouprili. Il ne restait plus, 
il est vrai , dans cette ville que les femmes skipe- 
tares et le vieux cadi , qui se reposaient , les \xne& 
sur l'inviolabilité du harem , l'autre sur l'invio- 
labilité de sa charge; mais les femmes furent 
déshonorées dans leurs harems orientaux par les 
tacticiens à l'européenne^ et le cadavre du cadi 
fut traîné dans les rues. Indignés de ces scènes 
d'horreur , les trois cents Épirotes demandèrent 
et obtinrent , pour prix de leur courage , d'aller 
défendre contre ces troupes un village grec voisin 
delà ville; la défense de ce village, contre leurs 
anciens camarades, leur coûta plus d'hommes 
qu'ils n'en avaient perdu à l'assaut même du 
couvent. L'armée s'achemina enfin à travers la 
Mirdila, où les chrétiens, intéressés à laisser les 
musulmans s'entre-détruire^ laissèrent libres tous 
les passages, et au milieu de l'hiver Skadar se 
trouva bloquée. Le débonnaire Moustapha avait 
perdu ses goûts belliqueux; il apprenait le fran- 
çais, et croyait au-dessous de lui de lutter comme 
un barbare. Il capitula donc et mérita sa grâce 
en dévoilant les plans du vice-roi d'Egypte , qui 
soldait tous les rebelles d'Albanie , et avec son or 
faisait ainsi , loin de son territoire, la guerre au 
grand-visir , impatient de marcher vers le Nil. 
Gracié , mais destitué , le vieillard partit pour 
Stambol , et au printemps de 1832 les taktiki, en 
pantalons à la franque, montèrent, au grand 
scandale des Mirdites, l'escalier sacré du Rosapha. 
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Ce grand événement fut le signal d'une trans- 
formation soudaine pour l'Albanie. Au nom de 
la civilisation européenne,, le vainqueur décréta 
la destruction par la mine de tous les donjons 
féodaux du pays; de Skadar à Janina et d'Arta 
àDuritzzo, tous les vieux remparjts sautèrent. A 
la vue des débris fumants de leurs koulas, les 
châtelains musulmans dépossédés disaient , les 
larmes aux yeu^ : i< Notre temps est ps^ssé ; Dieu 
seul est grand !^ et ilis mettaient des livres fran- 
çais aux mains de leurs enfants pour assurer leur 
avenir dans le nizam, croyant leor donner par 
là le. secret de l'ère nouvelle qui commençait 
pour rorient. Le grand-visir rêvait des réformes 
utiles; il régularisa las impôts^ prcnnit aux riaïas 
chrétiens qu'ik^ne payeraient plus annuellement 
que soixante. piastres .par ménage ^ que leurs vil- 
lages s'administreraient eux-iâémes 9 sans Vin- 
terventiondes musulmans» Mais, pendant Fan- 
née quUl employa à réor^niser l'Ajl^ani^^ 1^ 
Syrie tomba au pouvoir du viceHP(>i d'Egypte. 
Appelé trop tard contre lui, Mehmet^^Jt^cbid 
passa en Asie avec une foule d'Albanais ^ trouva 
1 armée ottomane déjà démoralisée, fut vaincu 
et fait prisonnrier. Ses vieilles bandes, dont il 
était adoré et qui l'appelaient leur papa, le pleur 
rèr^nt sans pouvoir le venger, et avec le vain- 
queur des SJâpetars s'éclipsa probablement pour 
toujours la fortune des Osmanlis. 

D^ la fin de 1833 , tout l'ordre factice importé 
u. i4 
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en Albanie par le grand-visir avait disparu , et 
en i884 l'anarchie recommença plus terrible 
que jamais dans ce malheureux pays, qui en 
vint à regretter les temps prospères d'Ali-Pacha. 
Au mmns alors n'avions-nous qu'un tyran, 
disaient les Toskes; que Dieu nous le renvoie, 
et nous baiserons avec amour la poussière de ses 
pas. Les Skipetars hellénisés du sud furent ré- 
duits à s'appuyer sur le nouveau royaume de 
l'Hellade , incomplet sans l'Épire et les monta- 
gnes thessaliennes , que les patriotes grecs ap- 
pellent leurs limites du Rhin. Agitée par les Hel- 
lènes, l'Albanie se souleva donc en 1835; et si 
cette vaste trame insurrectionnelle, dont les 
principaux fils sont encore un mystère, avait 
trouvé le moindre appui dans le gouvernement 
grec, nul doute qu'Othon n'eût été à Janina 
proclamé souverain de l'Épire. Ce petit roi, 
encore mal affermi , craignit de se compromettre 
auprès du sultan , et la révolte des chrétiens 
d'Albanie fut étouffée ; mais elle avait révélé un 
fait nouveau, un changement de rôle : ce n'é- 
taient pins les musulmans qui dirigeaient le 
mouvement national, c'étaient les chrétiens grecs 
etmirdites. On ne parlait plus des Toskes; les 
rassemblements de klephtes en Toskarie, qui in- 
terceptaient les routes et inquiétaient Berath en 
1836, n'eurent aucune importance politique. 

Il n'en fut pas de même des révoltes mirdi- 
tes etiliriennesde 1899 et 1840, durant lesquelles 
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le nizam tore fut battu à plusieuri» reprises. 
lies begs musulmans de Prisren , d'Ipek et de 
Pristina ^ s'étant coalisés en cette occasion avec 
les chrétiens^ la Porte crat pouvoir exploiter le 
fanatisme des Mirdites latins, et invita leur 
prince Nikalo à mériter les faveurs du sultan 
par une campagne contre les mahométans de Pris- 
ren* Les Mirdites refusèrent de marcher contre 
leurs alliés, et peu de temps après une tentative 
d'assassinat* eut lieu dans les Dtbres sur le jeune 
Nikalo. Ce lâche attentat effraya et désorganisa 
lés chefs dibrans, qui se divisèrent; plusieurs 
opinèrent pour la soumission et livrèrent au 
gouverneur de Romélie les deux principaux 
meneurs de cette guerre , qui furent aussitôt dé- 
portés en Anatolie. La Mirdita parut, sinon sou- 
mise , au moins pacifiée , à l'exception des Mir- 
dites voisins du Monténégro, qui restèrent 
engagés dans une lutte sanglante contre cette ré- 
pnblique« En 4839, les Monténégrins ravagaient 
par leurs tchetas tous les environs de Skadar. Une 
seule de letirs bandes rapportait de Hoti six cents 
tètes humaines , avec un troupeau de mille boeufs 
et les malheureux habitants de cette ville, pour 
échapper à de nouvelles razzias, demandaient 
à grands cris et obtenaient leur incorporation 
avec le Monténégro* L'année suivante, plusieurs 
fortes tribus mirdites suivaient l'exemple de 
eelle de Hoti , et le Monténégro commençait le 
démemlirement de l'Albanie. Depuis ce jour, la 
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discorde est allée croissant , et les Monténégrins 
deviennent de plus en plus pour F Albanie de 
menaçants protecteurs. L'anarchie semble un 
vice inhérent à la constitution de ce. pays ^ et 
une constitution, impuissante à concilier l'ordre 
avec la liberté finit par apporter le décourage- 
aient à toutes les âmes , en affaiblissant peu à 
peu le culte de la patrie. C'est ainsi que les na- 
tionalités tombent , et que la race albanaise va se 
fondant de plus en plus avec les races voisines. 



IV. 



Le massacre des begs, en 1830^ fut pour l'Al- 
banie ce qu'avait été pour tout l'empire d'Orient 
l'exteri^ination des janissaireB. A partir de ce 
jour, les raïas puri^tjrespixer, et les tribus libres 
de la Mirdita n'ejuxent plus à craindrje d'aussi fré- 
quente§ razzias d^. la. part des ^musulmans. Déli- ' 
yrées de l' oppression des beg$ , ces tribus n'ont 
pas tardé à devenir envahissante^. Les Doukagi- 
nes, trop voisins de Skadar,.et les Malisors-Kle- 
menti, placés trop près du Monténégro, sont seuls 
restés stationnaires. Mais les Dibrans ont élargi 
d'année en année leur. confédératiQp,. et, en 1840^ 
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ils ont fraternisé avec les Serbes schismatîques de 
Bosnie, comme leur intérêt bien entendu le leur 
conseillait depuis longtemps. ' Aûjôurd^htii les 
Albanais de Roujaï, Glougovik, Souoddl, Ougrèlo, 
Dougopolié, sont tout à fait libres, et ixe recon- 
naissent d'autres chefs que les vieillards iqù'ils 
ont élus, La plupart ne payent aucune espèce de 
taxe , et ne permettent à aucun Turc d'habiter 
sûr leur territoire; d'autres, plus exposés âùx at- 
taques des pachas, consentent à leur payer un 
léger tribut et à recevoir un de leurs of&ciers , 
qui, sous le nom A'aïauj réside dans leur village; 
mais ce délégué ne jouit d'aucune autorité, et le 
plus souvent il est gardé à vue par les indigènes. 
Ainsi, Yaïan placé à Gousinié par le visir de Î8ka- 
dar n'a pas même le droit d'entrer dans cette pe- 
tite ville; il est forcé de demeurer hors des murs. 
Les Malisors catholiques présentent leur totale 
exemption d'impôts comme une récompense du 
sultan Amurat , qui les affranchit à perpétuité 
pour une grande victoire qu'ils lui avaient fait 
remporter sur les Slaves. En résumé , presque 
tout le nord de l'Albanie est ou déjà libre autant 
et plus que la Serbie , ou en travail pour le de- ^ 
venir. 

Quant à l'Albanie du sud, si l'on en excepte le 
pays des Liapes et du Pinde , elle ne renferme 
que des tribus hellénisées. Ces tribus de schisma- 
tiques ont eu souvent à soutenir des luttes atroces 
contre leurs frères catholiques, et, quoique les 
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Mirdites portent la croix grecque sur leur éten- 
dard j ils ont poussé la haine des Grecs jusqu'à 
s'allier avec les Turcs contre les phars épirotes. 
Bien différents des autres Albanais , les Mirdites 
n'ont de sympathie que pour les Francs ou les 
catholiques d'Occident, leurs coreligionnaires : 
à ceux-là seulement ils témoignent une confiance 
sans bornes; aux autres chrétiens ils accordent à 
peine l'hospitalité pour une nuit. Cette &tale scis- 
sion religieuse fait que , même réunis sous une 
bannière commune , les Mirdites et les Albanais 
schismatiques ne cessent de s'éviter et de se 
nuire. Durant la guerre contre lès Grecs , ces 
haines intestines ont été funestes aux Skipetars, 
dont elles ont plus d'une fois causé la déroute. 

Unissant la ténacité slave à l'exaltation alba- 
naise, les Mirdites ont fini par triompher de leurs 
rivaux, les Albanais hellénisés ; fort aujourd'hui 
d'au moins cent cinquante mille âmes, ce petit 
peuple est devenu le nerf principal de l'Albanie, 
parce que, grâce à la sévérité des mœurs, toutes 
les familles y étant à peu près également riches, 
également nombreuses , une démocratie unitaire 
et patriarcale est plus près de s'établir dans la 
Mirdita que dans le reste du pays. Mais ce serait 
pour leur ruine que les Mirdites s'obstineraient à 
tout attendre de l'Occident. Leur impuissance 
trop prouvée à former une nation particulière et 
distincte leur fait un devoir de se confédérer avec 
leurs voisins du nord, qui autrement les asservi- 
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ront tôt ou tard. Les Mirdites n'ont point d'ail-- 
leurs pour les Slaves l'absurde antipathie qui les 
éloigne des Grecs. Quoiqu'ils parlent toujours la 
langue skipetare, le voisinage de la Bosnie et du 
Monténégro les a rendus à demi Slaves, et ils con- 
naissent presque tous le dialecte ilirien. Malheu- 
reusement leurs missionnaires latins les poussent 
à de fréquentes razzias contre les Slaves schisma» 
tiques. Autrefois , schismatiques et catholiques 
vivaient entre eux sur un pied beaucoup plus 
amical que dans notre siècle de lumières et de to- 
lérance* Le père Lequien (1) raconte qu'en 1649 
les évèques de Lissus et de Groïa , ayant réuni 
leurs diocésains, allèrent délivrer le Monténégro, 
bloqué par les Turcs, qu'ils taillèrent en pièces. 
Au fond 9 il y a entre les Mirdites et les Slaves 
iliriens de grands rapports de mœurs; la langue 
actuelle des premiers semble même ne plus être 
qu'un mélange confus de slavon, de grec et d'itar 
lien. Le rite latin est l'unique motif de séparation 
entre eux et les Serbes. Or, la religion peut-elle 
long-temps être un sujet de discorde quand il 
s'agit de s'unir pour vivre libres ou de .mourir 
par l'isolement? 

Les rapports qui existent actuellement entre 
les Mirdites et les Serbes du Monténégro rappel- 
lent à plus d'un titre ceux des Maronites avec les 
Druses du Liban. Comme les catholiquea de 

(i) Oriens ckfistimtus, h, l'article Lissus oppidum (AleMîo). 
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Syrie, lesMirdites, confédération militaire déci- 
mée par des luttes intestines, se voient atteints 
par l'influence envahissante d'une nation égale- 
ment guerrière, qui, démocrate dans ses foyers, 
tend à former chez ses voisins plus faibles une 
aristocratie de braves. Mais ces braves né sont 
pas, comme au Liban, une séCte'înabomélatté'; 
ce sont des chrétiens , seulement révoltés contre 
le pape. D'autres liens existent encore entre les 
Mirdites et les Monténégrins. Les terribles schis- 
matiques de la Montagne noire donnent à leur 
prince-évêque le titre de métropolite de Skadar, 
en témoignage de l'union qui exista et qui doit 
renaître entre leur pays et la Mirdita. Il paraît 
même qu'à cause de cette alliance avec les noirs 
ou rebelles du Monténégro, les Mirdites furent 
longtemps^ considérés comme des Albanais noirs, 
et peut-être ne furent-ils en effet d'abord que des 
esclaves insurgés contre leurs premiers maîtres, 
les blancs ou Albanais purs, et réfugiés chez les 
Slaves. Quoi qu'il en soit, placés maintenant 
sous la pression croissante du Monténégro ^ il ne 
leur reste plus, pour conserver leurs antiques 
privilèges, d'autre ressource que de se confédérer 
franchement avec les schismatiques , aujour- 
d'hui qu'ils peuvent encore le fairepresque d'égal à 
égal. Mais le temps presse, les Slaves grandissent 
en Orient : encore quelques années , et ils somme- 
ront peut-être les Mirdites latins de se rendre 
sans condition. 
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Ainsi lés Albanais sont menacés de disparaître 
an rang des peuples, puisque, d'un côté, ceux 
du nord retournent d'eux-mêmes au slavisme 
pendant que ceux du sud tendent à se confondre 
avec la Grèce. Le cours naturel des événements a 
déjà presque réuni l'Épire à la Thessalîe et àla 
Macédoine; ces trois provinces, qui ont une his- 
toire commune, ne forment plus qu'un seulcorps 
moral , industriel , administratif. On ne recon- 
naît plus la turbulente Toskarîe, naguère si 
dédaigneuse pour tous les maîtres, et doiit les 
begs , comme Achille qui semble avoir été un de 
leurs aïeux , défiaient les héros de rHellénie et 
répandaient au loin la mort. Ces Djamides si 
beaux , qu'on rencontrait couverts d'armes do- 
rées, et qui semblaient revenir de Troie en flam- 
mes ou d'une campagne glorieuse sous un autre 
Pyrrhus, tous ces poétiques guerriers sont main- 
tenant avilis par le joug. Leurs femmes aux pieds 
si fins, au port si gracieux et si svelte, au regard 
si dominateur, languissent dans la misère , heu- 
reuses quand elles ne doivent pas s'atteler à la 
charrue en place du bétail que des pachas avides 
leur enlèvent chaque année. Nos pères , disent- 
elles , ont péché , et nous expions leurs fautes. 
Moins résignés , les hommes émigrent en foule ; 
leur compatriote Méhémet-Ali les attire comme 
un' aimant vers l'Egypte, où ils formeront peut- 
être à la chute du vice-roi une nouvelle aristo- 
cratie de mamelouks parmi les indolents fellahs. 
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Le sang toujours bouillant des Albauaîa semble 
perdre son action destructive dès qu'il entre dans 
une autre nationalité. Au lieu de Tanéantir, il la 
ranime , la féconde , et agit sur elle comme un^ 
sève nouvelle sur un arbre desséché. Tels ont 
du moins paru les Djamides dans le Péloponnèse 
et TAttique , et dans les îles arides d'Hydra et 
de Spezzia, où ils ont eu quelque temps des 
comptoirs maritimes rivaux des plus florissantes 
places de la Méditerranée. A la vérité, leur lan- 
gue s'est perdue dans ces îles; mais ceux des pro- 
vinces continentales de la Grèce parlent encore 
le dialecte skipetar , tout en vivant fraternelle^ 
ment avec les Grecs et en obéissant aux mâmes 
lois qu'eux. 

Quelles que soient les destinées qui attendent 
la race albanaise , son territoire demeurera tou- 
jours d'une importance capitale pour le com- 
merce maritime. C'est ce que la France avait 
senti dès le règne de Louis XIY ; ce monarque 
fut le premier qui dota Janina d'un consulat 
général , avec des vice-consulats dans les villes 
environnantes. Le vice-consul de Sayadès, Gar- 
nier, qui trace un tableau détaillé de Janina 
dans ses lettres écrites à la fin du dix-septième 
siècle, compare cette place de commerce à Mar- 
seille. Au dix-huitième siècle , le port de Tou- 
lon tirait presque tous ses bois de l'Épire ; nos 
plus beaux navires de guerre étaient construits avec 
les chênes de ce pays, bien plus secs et meilleurs 
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que ceux de la Baltique. Les bûcberous flouliotes 
et zagoriates de l'Arta s'enrichissaient au servioe 
de nos constructeurs , ils ne juraient plus que 
par la France, et n'obéissaient qu'à elle; les 
Turcs voulurent sévir , et les Albanais commen- 
cèrent contre eux une gu^re de klephtesqui ne 
86 termina qu'en 1737, par Tentremiae du consul 
de France, Dubroca. Son successeur à Arta, l'au- 
dacieux BouUe , éleva un comptoir français à 
A'elone, en remplacement de celui de Durazzo, 
pillé et brûlé en 4704 par des corsaires slaves au 
service de Venise. BouUe conçut pour notre com- 
merce en Albanie de vastes et magnifiques plans. 
Durant la disette de 1744 , il put même soulager 
le peuple de Paris en lui envoyant des grains de 
TÉpire; mais, s'étant, par cet acte généreux, 
obéré de dettes que le ministère français refusa 
misérablement de payer, Boulle n'eut, pour 
échapper à la justice turque , d'autre ressource 
que de se faire musulman. Bientôt le remords 
s'empara de lui, et en 4762 une lettre du renégat, 
écrite de Ténédos, annonça au roi de France 
qu'il allait chercher le martyre. L'infortuné se 
rendit en effet à Stambol , et , pour redevenir 
chrétien et Français, il abjura l'islamisme en 
présence du divan, qui le fit décapiter ; puis 
son corps fut rendu à ses premiers compatriotes. 
Où trouver dans notre histoire un sujet de drame 
plus complet et plus beau que la vie de ce grand 
homme obscur , dont les Grecs ont mieux que 
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nous gardé la mémoire? Un certain nombre de 
mahométans, exaltés par l'exemple sublimé de 
BouUe, se firent chrétiens; les phars libres de 
TÉpire voulurent venger leur cher consul de 
France, et dans leurs invasions ils replantèrent 
le labarum sur plusieurs montagnes où il ne 
flottait plus depuis longtemps. 

La révolution vint et apporta un changement 
radical dans les rapports de la France avec la 
péninsule greco-slave , qui échappa presque en- 
tièrement à notre influence. Actuellement, le 
commuée de Corfou , de Trieste, de Gènes, 
exploite T Albanie sans rencontrer de concurrence; 
il en tire du bétail , des olives , du tabac , d'ex- 
cellent miel, des peaux de chèvre et de mouton, 
des laines brutes et de beau corail , dont là 
pêche est si lucrative, qu'au temps d'Ali-Pacha 
des Napolitains l'avaient affermée 60,000 francs 
par an sur la seule côte de l'Épire. De tous ces 
produits, la France ne reçoit presque rien sous 
son pavillon, si ce n'est quelques chargements de 
vallonée , de laines et de cordouans. L'importa- 
tion , qui se composait de bonneterie française , 
de quincaillerie, de sucre, d'étoffes, est passée 
des Marseillais aux négociants de Trieste, dont les 
commis, au lieu des solides draps français, ven- 
dent à ces barbares les trompeuses étoffes d'An- 
gleterre. Il n'est pas jusqu'aux marchands d^An- 
cône et de Messine qui ne fassent passer en Al- 
banie les galons de leurs fabriques pour des 
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galons de Lyon. Venise vend encore aux Albanais, 
comme avant sa chute , les fusils et les pistolets 
de Brescia, à crosse mince, à marqueterie élé- 
gante. Quant à sa poudre, TAlbanais la fabrique 
lui-même en famille. 

La France ne devrait-elle pas s'efforcer de recon- 
quérir enfin quelques-uns des avantages que 
l'Albanie lui procura jadis? La première mesure 
à prendre en ce cas serait la translation du con- 
sulat général des Albanies de Janina à Skadar , 
ou parmi lesMirdites. On a suffisamment prouvé 
que la vraie capitale de ce pays n'est plus Janina, 
mais la cité s\avo-mirdite de Skadar. Janina, et 
avec elle le consulat-général de France, sont, on 
peut le .dii*e, bloqués par l'Angleterre, qui, assise 
sur Corfpu , garde les issues du golfe d'Arta et 
tQutes les côtes de TÉpire. On ne peut plus comp- 
te?* sur les brillants résultats que procuraient à 
notre marii^e les chênes de ces vallées. La France 
doit donc momentanément se détourner de TÉ- 
pire asservie vers la Mirdita, toujours libre. Notre 
commerce n'y rencontrera qu'une seule concur- 
rence sérieuse, celle de l'Autriche, qui n'est pas 
en état de soutenir longtemps une lutte com- 
merciale contre la France. La plupart des navires 
qui apportent actuellement à Marseille , sous le 
pavillon de Trieste et pour le compte des compa- 
gnies triestines, les produits albanais chargés 
par eux à Durazzo, à Avloine, et aux embouchures 
de la BQïana, çoat des navires slaves : pourquoi 
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la chambn de eommerce de Marseille ne s'en-- 
tend-elle pas directement avec leurs capitaines, et 
ne prend*^lle pas à son service quelqoes-nns de 
ces compatriotes des héros monténégrins ? Nul 
doute que notre industrie ne pût s'ouvrir dans ce 
pays d'importants débouchés^ surtout si les deux 
lacs de Skadar et d'Ocrida, qui forment comme 
les deux pôles de la Mirdita , et qui sont les deux 
plus grandes nappes d'eau intérieure de la Tur-- 
quie d'Europe y étaient mis en communication 
avec la mer. Déjà les vaisseaux caboteurs de cent 
cinquante tonneaux remontent la Bolana jusqa'à 
Oboti ^ deux lienes au-dessous de Skadar. Des 
bateaux à vapeur &ï fer , ou d'un très-fiaible ti- 
rant d'eau y comme ceux de la Haute-^Loire j re- 
monteraient de là facilement jusque dans le lae 
même, où ils trafiqueraient sans intermédiaire 
avec les tribus indépendantes du Zêta, de Kle* 
menti y du Monténégro. Les deux Drins, le blane 
et le noir , seraient également accessibles à de lé- 
gers pyroscaphes , qui , s'ils arrivaient nne foiB 
dans le beau et profond lac d'Ocrida, jetteraient 
sur ses rives des germes de civilisation destinés 
à le faire devenir plus vite ce qu'il est appelé à 
être tèt on tard, lekcde Genève de VEurope onemr 
taie. 

La Mirdita ne fut pas toujours aussi inconnue 
en France qu'elle l'est aujourd'hui. Le grand rei 
l'affecticmnait et y envoyait de nombreux mis^ 
sionnaiies. Ce ne lot çn'en 1717 que les eônti- 
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nuelles révoltes desDjègues chassèrent de Durazzo 
le dernier consul français. Il légua en se retirant, 
à un agent de l'Espagne , le soin des missions 
catholiques, charge dont l'Autriche hérita, et 
dont elle est largement récompensée de nos jours 
par l'influence qu'elle exerce sur les Mirdites. 
Mais l'Autriche n'use de son crédit sur ces tribus 
que pour leur souffler la haine contre leurs voi- 
sins grecs et slaves, et pour amener leur ruine, 
dont elle saurait profiter. Cette ruine paraît iné- 
vitable, nous le répétons, si les Mirdites ne chan- 
gent pas complètement leur politique tant 
intérieure qu'extérieure. Leurs vertus même, 
poussées à l'excès , les dévorent. Ainsi leur dé- 
dain pour le luxe les rend indifférents à tout ac- 
croissement de prospérité matérielle. Le Mirdite 
se trouve à son aise aussitôt qu'il a cent francs de 
revenu annuel; dès lors, il ne prend plus la 
peine d'aller vendre ses denrées, et, au lieu 
d'exporter son maïs et son orge, il les enfouit 
dans ses ambars (greniers souterrains). Son amour 
exalté de la liberté n'a pas des conséquences 
moins fâcheuses : une tribu a-t-elle défriché et 
rendu habitable dans les montagnes une position 
de difficile accès , il lui vient aussitôt à la pensée 
d'y vivre indépendante; les dangers qu'elle 
courra ne sont rien pour elle , comparés au plai- 
sir de n'obéir qu'à ses propres vieillards. Si elle 
réussit à se clore et à s'affranchir de tout maître 
extérieur, son ambition se porte au dedans; 
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chacun veut être chef, les rivalités s'enveniment, 
et on en vient aux assassinats. Ces faits trouvent 
une triste preuve dans les meurtres qu'on a vus 
se succéder depuis cinq années au sein de la 
dynastie mirdite des Dodas. La vue de tant de 
forces mal employées , de tant de ve,rtus qui à^ 
meurent stériles, fait saigner le cœur du voya- 
geur. Il les voit tomber , ces tribus de héros, elj 
ne peut, hélas! ni ne voudrait , dans leux était 
actuel , retarder leur chute. A l'aspect des affi^U: 
ses ruines que leurs tchetas étendent s^^uâ ,C|^; 
quelles tristes pensées m'accablaient^! Est-ce donc 
là le fruit de la liberté ? Et cependant. la^bçr|é, 
est aussi indestructible, aussi éternelle giiaJQj^.f 
mais elle doit subir volontairement le frein de la 
religion, c'est-à-dire de l'amour. Au^pi s^tf^i^-rig 
en moi renaître l'espérance, quand j'eaten^^ 
ces barbares dans leurs déserts, cha^ter.^à, û, 
messe, célébrée en plein air, le symbole jat^n 4u 
christianisme, et le cujus regni non ,erit^^$ 
retentir si longuement, si plein de consplaptes 
harmonies, au milieu de ces tribus qui s'^^oir 
gnent, sous la voûte des forêts primitives dopt 
la sève seule ne s'épuise pas. 

Les malheurs dont ce peuple est menacé poyg: 
raient être conjurés par une direction plus paci- 
fique imprimée à ses institutions. Les confUlt^ 
sanglants qui éclatent chaque année entre, les 
catholiques latins et les schismatiques grecs pour- 
raient se transformer en u«ie lutte purement mpj- 
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raie , mais ce ne serait qu'à l'aide d'une interven- 
tion européenne, soit officielle , soit privée • Une 
société de spéculateurs philanthropes qui se voue- 
rait à cette œuvre en y portant de larges vues 
commerciales , et qui , étrangère aux haines hé- 
réditairesdes tribus , apparaîtrait au milieu d'elles 
comme la tribu de la paix et du pardon^ comme 
une nouvelle tribu clémenle, succéderait digne- 
ment à celle des Klementi , devenus insoucieux de 
ce beau nom. En adoptant, avec la nationalité 
des Mirdites , toute la partie encore saine de leurs 
mœurs, une telle société acquerrait bientôt en 
Albanie une grande autorité* La dynastie des 
Balsichides , qui régna plusieurs siècles à Skadar, 
à Zêta, à Durazzo, était issue d'une famille fran- 
çaise émigrée , celle des seigneurs de Baulx ou 
Balsa, qui passèrent de Provence en Albanie pen- 
dant que Charles I**^ occupait le trône de Sicile. 
Aujourd'hui encore , les Mirdites sont tout aussi 
disposés que jadis à reconnaître la puissance or- 
ganisatrice de l'esprit français et à mettre à leur 
tête des enfants de la France, qui, nouveaux Cad- 
mus, viendraient, armés de lumières, d'indus- 
trie et de courage , se dévouer sincèrement à la 
cause albanaise. 

L'Albanie est certainement, de tous les pays 
soumis de nom à Tempire turc , celui où des hom-« 
mes éclairés et entreprenants trouveraient le plus 
à créer. Tels qu'ils furent sous Alexandre , Pyr- 
rhus et Skanderbeg, tels sont, ou plutôt tels se- 
II. iS 
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raient encore les Skipetars, avec leur inflexible ca- 
ractère, d*il paraissait chez eux un héros qui sût 
réveiller leur enthousiasme. Dans la paix comme 
dans la guerre^ cet enthousiasme ferait des prodi- 
ges, et la face de la péninsule greco-slave serait 
bientôt changée sous son action puissante. Mais, 
à défaut de grands hommes ou de natures excep- 
tionnelles, de simples missionnaires pourraient 
civiliser ces populations. Ce qu'ils ont déjà fait 
dans la tribu des Klementi, ils le feraient aisé- 
ment dans toute autre. Il suffirait, pour cela, de 
quatre ou cinq hommes déterminés et fraternelle- 
ment unis, qui viendraient fonder dans la Mirdita, 
de concert avec les chefs de phars, quelques écoles 
et des établissements d'industrie et d'agriculture. 
On verrait alors des sentiments plus humains pé- 
nétrer ces âmes féroces. Jusque dans les monta- 
gnes de la Chimère, les rivaux acharnés appren- 
draient à connaître la pitié et les douceurs du par- 
don. Ces repaires des Liapes, que l'ancien Grec 
regardait comme la dernière région terrestre et 
le siège des ténèbres sans limites, ces Acrocérau- 
nes où commençait le sombre et sauvage Occi- 
dent , deviendraient alors comme un lumineux 
fanal entre l'Orient et TEurope. Que de faits 
nouveaux se révéleraient à l'historien, dès que ces 
antiques tribus seraient mieux connues ! Quelle 
moisson de découvertes feraient les naturalistes, 
les archéologues , dans ces régions devenues d'un 
plus facile accès ! Quoi qu'il arrive de ces conquê- 
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tes de la science , espérons qu'au moins une vie 
morale plus haute commencera enfin pour les 
Sklpetars, et qu'ils ne se vérrcmt pas condamnés 
par notre indifférence à une étemelle barbarie. 
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LIVRE CINQUIÈME, 



LES BULGARES. 






I. 



Aux confins de l'Europe végète , asservie et 
malheureuse^ une nation à peine connue de nom 
aujourd'hui, et digne cependant de tout notre 
intérêt. Cette nation est celle des Bulgares; dans 
le plus dur esclavage elle a conservé ses vieilles 
mœurs , sa foi vive , son noble caractère , et , 
après avoir eu un glorieux passé, elle semble 
encore appelée, par sa position géographique, à 
jouer un rôle important dans l'avenir. Le terri- 
toire qu'elle occupe est ce vaste triangle formé par 
le Danube et la mer Noire, depuis Kladovo, en 
face de la Transylvanie, jusqu'au port militaire 
de Bourgas, qui relie Constantinople à Odessa. 
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Or, le Danube et la mer Noire étant devenus, 
après la Méditerranée, le principal moyen d'ac- 
tion de l'Occident sur l'Asie, il est clair que, si 
ces deux voies commerciales tombaient à la fois 
sous l'exploitation d'un même gouvernement, 
elles le rendraient maître effectif de la moitié de 
l'Europe. L'Occident , la France surtout , a un 
très-grand intérêt à empêcher cette concentration 
imminente des grands débouchés de l'Asie entre 
les mains d'une seule puissance, et la nation 
bulgare, qui couvre Constantinople , qui la blo- 
que pour ainsi dire hermétiquement du côté de 
la terre , réclame toute l'attention de notre di- 
plomatie. 

Cette nation compte aujourd'hui 4,500,000 
âmes j la profondeur continentale du pays qu'elle 
occupe est en proportion avec l'étendue de ses 
côtes. Le peuple bulgare tend même à s'enfoncer 
de plus en plus dans l'intérieur des terres : du 
côté de la Thrace , vaste désert livré aux pasteurs 
turcs, il colonise chaque jour de nouveaux ter- 
rains; du côté de la Grèce , il s'étend jusqu*au 
cœur des provinces helléniques , dont les indigè- 
nes, concentrés dans les villes et sur les côtes , 
ont depuis longtemps abandonné les vallées aux 
émigrants des montagnes. Là se montrent avec 
énergie les tendances opposées des deux races : 
le Slave ne cherche qu'à coloniser la terre ; le 
Grec, au contraire , veut exploiter les mers et se 
créer sur toutes les côtes des comptoirs ou des 
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cités. Si cm deux tendances rivales pouvaient te 
combiner barmonieusement et agir avec indé^ 
pendance , elles suffiraient pour réi^nérar TO- 
rient. 

Négligeant de constater la marehe et le dépla^ 
cernent des races, les géographes continuent dW 
signer pour limites à la Bulgarie la Thraœ , la 
Macédoine et rAlbanie, trois provinces où 
abonde aujourd'hui la race bulgare. Cette race 
forme même le principal noyau de la population 
en Macédoine, puisqu'on y parle lés idiomes 
serbe et bulgare dans tous les districts du sud*- 
ouest, depuis la ligne de montagnes situées entre 
Kailari, Ghatitsa, Ostrovo et Verria, jusqu'aui: 
vallons de Niaustaet Yodena ) au midi seulement 
de cette ligne, le paysan de la Macédoine est 
Grec, Un^ courte lisière de la côte de TArcbipel 
appartient exclusivement à des familles bulgares, 
qui y occupent les petites villes de Bouïouk»^ 
Betcbik, Bazar-Djedid et Sidero-Kaïech. Le nom» 
bre des Bulgares qui habitent Salonik est tel 9 
qu'on ne peut s'empêcher de regarder cette grande 
villp comme possédée en commun par les Grecs et 
les (Slaves , et on n'en exclurait certainement pas 
oes derniers sans provoquer dans la péninsule me 
sanglante réaction. En Thrace ^ les Bulgares tieu" 
nent^ussi d'importantes positions, et jusque prè9 
deConstantinople, àindjig, petite ville manuW* 
turière , ils forment le fond de (a population. Si 
Von se tourne vers l'Albanie orientale, on y 



Digitized byVjOOQlC 



trouve encore 4es districts eotierei oi^ la @eule ian«r 
guevulgaireestla bulgare. Eafii^ ils desçepdwt 
jusqu e|i Livadie, et on les rencontre même en 
Morée. La puissance d'infiltration de ce peuple 
vient de sa nature souple et laborieuse. Toutefois, 
iximme il préfère les villages aux villes, qu'il 
abandpnne volontiers aux Hellènes, il reste ina-r 
perçu; mais il n'en forme pas moins 1^ plus 
nombreuse de toutes les rac^s qui habitent la 
Turquie d'Europe, sans excepter mê^e les Grecs, 

Pourquoi dpnc le nom de Bulgarie ne désigner 
tril qu'un si petit territoire ? Ce fait trquve son 
explication dans la politique rusée des Turcs , 
qui ont embrouillé à dessein les limites des pein;- 
ple^ subjugués, pour qu'il leur fût impossible de* 
se distinguer entre eux. Les Turcs ont fait dans 
leur empire ce que fait encore aiijourd'hui le tsar 
en Pologne : ce vaste pays , qui renfermait taqt 
de provinces, est réduit, à force de mutilations, 
à ne plus être aux yeux des Russes qu'une gu- 
hernie ou province* L'antique Uam bulgare > 
démembrée par les sultans , ne renferme pluf 
que huit II neuf cent mille âipes; mais , en de^ 
hors de cette Bulgarie officielle , des prpvinces 
entières parlent encore la langue bulgare , à peu 
près comme , en dépit des conventions diplpman- 
tiques , Bruxelles et Ghambéry parlent et pensent 
en français. , 

Il ne faudrait cependant pas conclure que tous 
les.districts où se parle le bulgare tendent à ne 
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former qu*un seul corps ; plusieurs de ces dis- 
tricts ont des intérêts si intimement liés aux in- 
térêts helléniques , qu'on ne saurait sans impru- 
dence songer à les désunir. Une grande partie 
des raïas de laThrace se rattacheront toujours , 
par exemple, aux Grecs de Conétantînople. Déjà 
sous le Bas-Empire 9 au temps dû les Bulgares 
formaient un royaume puissant, ceux de la 
Thrace s'élaient unis aux maîtres du Bosphore 
et leur payaient tribut; ils portaient dans l'his- 
toire le nom de Romei (Roméliotes) , nom com- 
mun à tous les Grecs. Encore aujourd'hui ce sont 
eux qui sympathisent le plus avec les Hellènes, 
dont ils savent presque tous l'idiome ; et , quoi- 
qu'ils parlent de préférence leur langue nationale, 
ils la parlent avec ce mélancolique et méditatif ac- 
cent grec, mélange de lenteur et d'impétuosité, 
de sons étouffés et de sons ardents, qui manqiïe 
aux autres Bulgares. 

Ce peuple émigré d'ailleurs volontiers; on le 
trouve répandu dans beaucoup de districts éloi- 
gnés, comme en Serbie et en Valachie, où il vit 
absolument séparé de sa mère-patrie» Mais, mal- 
gré leur humeur voyageuse , les Bulgares éprou- 
vent la plus grande répugnance à se fondre avec 
une autre nation. Après leur campagne de 1829, 
les Russes, repassant le Danube, emmenèrent 
avec eux près de trente mille des plus compromis 
d'entre ces raïas, et de fertiles terrains leur fu- 
rent assignés lelongdn Dnièpre. De Taveu même 
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des Russes , ces Slaves n'ont pu se faire au régime 
moscovite , et tous, peu à peu , sont rentrés en 
Turquie. 

On peut distinguer deux Bulgaries, Tune au 
nord, l'autre au sud du Balkan^ inclinées la 
première vers le Danube , la seconde vers cette 
partie de la Méditerranée voisine de la Grèce, et 
que le Bulgare appelle Bielo-more-'to (la mer 
Blanche). L'une offre tous les produits valaques 
ethongrais, l'autre tous les produits grecs. Le Bul- 
gare du sud et le Bulgare septentrional se recon- 
naissent aussi à des traits distincts. Outre leur 
idiome, qui se rapproche du russe, ceux du 
nord ont gardé beaucoup plus des mœurs tatares, 
et ont fourni par conséquent à l'islamisme bien 
plus d'adeptes que les Bulgares du sud, presque 
hellénisés. Les premiers, farouches et incultes, 
sont moins hospitaliers envers l'étranger, et plus 
humbles envers le maître ; ils parlent avec une 
telle volubilité , que leur langage saccadé devient 
presque inintelligible. La langue des méridio- 
naux, fortement mêlée de tournures serbes et 
grecques, est, au contraire, harmonieuse et très- 
douce. La différence qu'on remarque entre les 
deux régions s'aperçoit dans les enfants même : 
ceux du sud viennent en souriant vers le voya- 
geur, ceux du nord fuient à son approche, et 
rexpression d'étranger {stranniï tchelovêk) est 
dans leur bouche une insulte. 

On a donc tort de regarder la Bulgarie comme 
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m form^Qt qu uDe seule grande province ; la 
Bulgarie a été divisée, par la nature môme , en 
cinq ou six régions distinctes , dont chao]:|Qe a 
encore aujourd'hui pour chef-lieu une ville de 
trente à cinquante mille habitaqts. Ces régions 
diverses sont : la Zagora ou Bulgarie' transbal- 
kaqe, qui renferme une assez forte population ot*- 
tomane, mêlée à celle des chrétiens , capitale Ph^ 
lippopoli ; — le Dobrouja, côte bulgare de la mer 
Noire , où errent encore , en troupes nomades , 
les Tatars-Nogaïs y émigrés de la Grimée, capitale 
Yarua; — la Bulgarie danubienne, capitale Vi-- 
din; — la Haute-Bulgarie, celle du centre, où 
se cache, entourée d'inaccessibles montagnes, la 
sainte et antique ville de Sofia, qui est pour cette 
nation ce qu'est Moscou pour la Russie; — enfin 
la Bulgarie macédonienne , qui a pour capitale 
Sères , et aboutit au golfe de Contessa et à l'A»- 
thos. Ainsi la Bulgarie débouche sur deux mer^. ; 
par Varna , elle reçoit les produits de l'Asie et de 
la Russie , et peut leur envoyer les siens; par 
Sères et Salonik, elle atteint la Grèce et tous les 
ports de l'Europe méridionale. En donnant à la 
population d'un pays si bien disposé géographi-r 
quement une langue et des mœurs qui ne ressem^ 
blent point à celles des pays voisins, la nature Ta 
évidemment destiné à former un corps politique 
spécial , et la force brute en a pu seule décider au- 
trement. 
Des causes nombreuses concourent à élever 
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obaque année le chiffre de la population bulgare, 
tandis qu'on Toit la race turque se retirer de tou-^ 
tes parte. Au vif désir de multiplier sa raee , le 
Bulgare joint une pureté de mœure qui l'exempte 
de la plupart des maladies dont une mort précoce 
est la suite. Les guerres exterminatrices passent 
sur lui sans l'atteiiidre ; n'esMl pas exclu de la 
milice par l'orgueilleux Ottoman? La peste, dont 
1q8 ravages sont presque incessants , épargne en 
Bulgarie les chrétiens, qui se prémunissent con-- 
tre le fléau, et emporte au contraire les musul- 
mans fatalistes. On sait que chaque grande peste 
enlève à la Tarquie près d'un million d'habitants» 
Celle de 4838 en moissonna , dans la seule Bul^ 
garie, 86,000, presque tous Turcs; suroenom«r 
bre , les seules cités de Sopbia et de PhilippopoU 
comptèrent 29,000 victimes. A Selvi , ville de 
g^OOO âmes, toute la population disparut. Les 
raïas attribuaient à l'impudicité de leurs mattres 
la cause du fléau. Suivant eux, de jeunes Turcs de 
Bazardjik, amoureux d'une Arménienne de grande 
beauté et brûlant d'assouvir leur passion, se pré- 
cipitèrent, quand elle fut morte, sur son cadavre i 
peine refroidi, qui leur communiqua les miasmes 
d'où naquit cette peste effroyable. Quant aux Bul- 
gares des campagnes, comme les Hébreux durant 
les sept plaies d'Egypte, ils ne cessèrent pas, à 
cette époque, de jouir d'une santé parfaite. 

Aucune partie de l'empire ottoman n'est aussi 
peuplée que la Bulgarie; elle abonde en villages, 
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que le voyageur aperçoit rarement , parée qu'ils 
sont cachés loin des routes. Le développement de 
la culture, qui, détruisant partout les broussail- 
les, n'a respecté que les grands arbres, rend sans 
doute la défense du pays moins facile aux indi- 
gènes, et une guerre de partisans n'y réussir^t 
pas aussi bien que dans les provinces grecques et 
serbes. Cependant la Bulgarie est hérissée de mon- 
tagnes dont les défilés deviendraient infranchis- 
sables dès que les habitants seraient d'accord poui* 
les fermer à l'ennemi. Les principaux d'entre ces 
monts, qui forment l'ancien Rhodope, se dres- 
sent plus perpendiculairement vers le ciel que les 
pics les plus escarpés des Alpes. L'ancienne Grèce 
les regardait comme les plus hauts sommets du 
globe* On les traverse par sept ouvertures étroites, 
déjà connues de l'antiquité; les principales de ces 
issues sont la porte de Trajan près d'Isladi , la 
Porte-de-Fer, qui se trouve en avant de Ternovo, 
dans la partie la plus élevée de la chaîne, et celle 
de Choumla , au-delà d'Aïdos. Ce sont là les 
vraies portes de Stambol. Du côté de la terre, le 
repos de la capitale turque dépend ainsi du bon 
plaisir des pâtres du Balkan. 

Malgré tant de montagnes, malgré les neiges 
qui en hiver couvrent leurs versants, la Bulgarie 
est encore un des plus fertiles pays de l'Europe, 
Tous les produits des climats tempérés y viennent 
en abondance. V humus couvre les monts jusqu'à 
leur cime. Ces chaînes taillées à pic recèlent de 
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vastes prairies cachées dans les nuages, et où l'on 
monte à travers des forêts de cerisiers , de pru- 
niers 9 de noyers au majestueux ombrage et de 
noisetiers gros comme des chênes. La richesse 
métallique de ces montagnes est suffisamment at- 
testée par les paillettes d'argent et d'or que rou- 
lent les torrents. Cependant les seules industries 
notables des Bulgares sont la fabrication de draps 
grossiers et la préparation de Thuile de rose. 
Cette essence , le plus exquis des parfums orien- 
taux, est aujourd'hui due exclusivement aux 
simples popialations du Balkan ; mais le profit 
considérable qu'elles devraient tirer de la vente 
de ce produit dans toute l'Europe leur est enlevé 
par les avides Arméniens, qui ont réussi à s'attri- 
buer le monopole de cette branche de commerce 
et de tsu)t d'autres. 

> Fra{)pés uniquement de l'activité agricole du 
Bulgare , et oubliant les avanies qui l'accablent, 
les touristes anglais peignent cette partie de l'em- 
pire d'Orient comme un paradis terrestre, où 
tout est joie, où coulent le lait et le miel. La réa- 
lité ne ressemble guère à ces peintures. Rien ne 
rappelle mieux les hameaux des sauvages qu'un 
ceh (village bulgare). Toujours éloigné de la 
grande route ou du terrain libre auquel on donne 
ce nom, invisible par conséquent pour la plupart 
des voyageurs, le cela s-étend le plus souvent en 
longueur sur une prairie , au bord d'un ruis- 
seau qui lui sert de fossé et comme de défense 
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naturelle. Gei villages sont trèd-nombreux, ils se 
sucoèdent presque de lieue en lieue. Chaque ceh 
se compose de quatre à cinq cours ou groupes de 
maisons, séparées Tune de l'autre par des espaces 
où croît l'herbe. Les cours, enceintes d'une haie 
épaisse, dessinent comme autant d'îles dans cette 
mer de verdure. Le ncnnbre des huttes qui for^ 
ment une cotir est presque toujours de dix à douée. 
Ces huttes sont tantôt construites en claies d'osier^ 
œ qui les fait ressembler à de vastes paniers, tantôt 
enfoncées en terre et recouvertes d'un toit conique 
en chaume ou en branches d'arbres Jetées pèle- 
mêle. Chaque espèce de créatures a sa demeure à 
part dans cette arche du désert : il y a les huttes 
aux poules, aux moutons, aux pores^ aux bœufe, 
aux chevaux. Au milieu des nombreuses dépen*- 
dances de son habitation, le paysan bulgare oc*- 
cupe une cabane qui lui sert à la fois dé cellier, 
de grenier, de cuisine et de chambre à coucher. 
On y dort sur des fourrures étendues par terre 
autour du foyer, trou circulaire creusé au centre 
de la chambre. Ces habitations obscures n'élèvent 
guère que leur toit au-dessus du sol ; on y des- 
cend par un escalier de quelques marches, et les 
portes sont si basses qu'il faut se courber pour 
les franchir. Néanmoins ces pauvres maisons sont 
aussi propres, aussi ornées à l'intérieur qu'elles 
peuvent l'être, grâce à l'infatigable baba (ména- 
gère bulgare), pour qui l'occupation est si néeear 
saire qu'elle file sa quenouille même en fusant 
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la cuisine, même en portant au marché ses den- 
rées. La cigogne mélancolique perche d'ordinaire 
sur ces huttes pyramidales , comme sur la che- 
minée du paysan polonais; debout sur ses longs 
piedsy couvrant son vaste nid des jours entiers 
sans que le moindre mouvement, le moindre cri 
trahisse son existence, cet oiseau sacré de l'Orient 
est un des plus frappants symboles de la civili^ 
satioQ asiatique. 

Le sceau de nationalité des villes bulgares , le 
caractère spécial qui les distingue des autres 
cités de la Turquie, est peu saisissabie au premier 
coup d'œil; cependant un examen plus attentif 
dénote au voyageur les habitudes champêtres de 
la population* Il règne moins de luxe dans les 
villes bulgares que dans les cités turques; les 
choses nécessaires à la vie y sont, en revanche, 
plus abondantes. Les troupeaux se promènent 
dans les rues, les chèvres broutent l'herbe des 
places, les magasins de comestibles offrent une 
prodigieuse quantité de fruits, tandis que les bou- 
tiques d'armuriers, qui font d'ordinaire en 
Orient l'honneur des bazars , sont en très-petit 
nombre et peu fréquentées. Chaque grande ville 
bulgare a aussi son horloge placée dans une tour, 
et qui sonne les heures , mais à la turque. Toute 
construction d'époque récente est en bois; dans 
les monuments publics, l'andenne splendeur 
ottomane a été remplacée par la plus extrême 
mesquinerie. La plupart de ces villes, comme 
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Sophia, Yidin^ Ternovo, Philibé, n'ont plus à 
leur entrée que de grossiers portails à solives 
posées de travers , et qui feraient croire au voya- 
geur qu'il met le pied dans une métairie ravagée. 
Telles sont les villes que le Bulgare a bâties , 
qu'il approvisionne, et où il forme encore la 
majorité de la population; mais, depuis trois 
siècles et demi, il ne peut plus y entrer qu'en 
descendant de cheval , et c'est à pied seulement 
qu'il passe devant les sentinelles turques ; tout 
au plus, s'il est riche et très-considéré, a-t— il le 
droit de traverser les rues monté sur un âne. 



II. 



Si formidable à l'entrée du moyen âge par 
ses tendances belliqueuses, par sa richesse et son 
activité commerciales, alors que l'ambitieuse 
race tatare occupait le trône national, le peuple 
bulgare est aujourd'hui le moins enclin au luxe 
et le plus pacifique peut-être qu'ily ait enEurope. 
Tous ceux qui connaissent le Bulgare actuel n'ont 
qu'une voix pour louer ses paisibles vertus. Em- 
pressé à rendre service, assidu au travail et d'une 
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tempérane^i oxt^èaie^ il n'agit qu'avec cireoms-^ 
ffetimii mats, une fois décidé, il porte dans ses 
epteepri^ea liD^ pensétâwioe prodigiëufie, qui^ 
soMteiiuepttP.asieicxroe athlétique > lui fait hra- 
T^40(fi£»i9**li;cîd et fiaus jactance le» pkt^graatde 
|i0rîJi«rfJf^n<ifu'il aoit le plus ^»pl4mé^ <)C8 eiuq 
puple» cletla péfidnsi^Ie , la œis^ ne l'a point 
mi\i$ anjonrd'hiaitCoiBme antneSoJe^ son r^rd 
nt}&sVf sa itaille kaute et belles son honneur à 
tcmite épraoTC ^ ooi ^ut mt pleine eéenrité lui con^ 
fieti ÀIU3 témoiiia, iee^ plus grosse» sommée d^ar- 
gent^kil ksa portera fidèkiment à leur destination. 
On l'accuse de trembler devant le Turc : le Bul- 
gare ne tremble point; mais quand toute résis- 
tance est impossible, il sait, comme tout homme 
raisonnable, se soumettre en silence à la force. 
Le Bulgare , il faut le ()îre , joint à ces qualités 
de graves défauts. Peu capable d'enthousiasme, 
il contraste surtout par sa lourdeur et son flegme 
avec les Slaves vifs et pétulants qui l'environnent. 
Si le Grec dans la péninsule a la suprématie de 
l!ix^Ugenc6 et le Serbe celle du courage, le Bul- 
gaTO.Be;peut{)iélendTe^u'à la supériorité de la 
pattenoe et.du tr^vailf maie cette supériorité lui 
esti bien acquise. La race bulgare bêche et cul- 
tiie.partoQtoàeile peut;Jwque sur les grands 
chemins deacaravanesy elle va planter des arbres, 
dont jlQYOï^ageur; seul aura les fruits. Elle ali^ 
mœte Gofl^tantinâple , et soutient à elle ^eule Yoe 
^eudturedane cet empire dé pasteurs etdemar^ 
11. i6 
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^chauds. On écrase le Bulgare d'avanies; les per- 
ceptearsdes impôts, quand il ne peut pins les 
payer, ^dépouillent même de son héritage : ce« 
pendant rien ne le dégoûte du travail ; Tamer- 
tume au coeur , il s'en va plus loin élever une 
hutte et défricher de nouveau. Son instinct le 
porte à rendre partout la terre habitable, comme 
celui des Grecs les appelle à la couvrir de riches 
cités. 

Les femmes bulgares sont douces, compatis^ 
santés et laborieuses.Leur taille est haute et svelte. 
Elles offrent, après la femme grecque, le plus 
beau type de femme de la Turquie européenne. 
Les soins de mère et de sœur dont elles entourent 
rétranger logé dans leurs cabanes , sont vraiment 
touchants. Aucun mouvement de fausse pudeur 
ou de défiance n'éloigne de l'inconnu la femme 
bulgare ; elle est trop sûre de sa vertu pour re- 
courir aux précautions qui ailleurs sont néces- 
saires. Le voyageur dort sur le même plancher , 
avec la mère , l'épouse et les filles. 

Mêlé dès l'origine aux Tatars du Volga, le Bol- 
gare n'est lui-même qu'un Tatar converti au sla- 
visme. Il a conservé des traces nombreuses de son 
premier genre de vie. Comme le Tatar, il a la tête 
rasée et ne garde au sommet du crâne qu'une longue 
mèche de cheveux; qu'il partage en deux tresses. 
Gomme l'enfant des steppes , il est inséparable 
de son cheval. Chaque Bulgare de la campagne, 
sans excepter le plus pauvre, a le sien, qu'il 
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moate aans oesse, même pour faire quelques cen* 
taines de pas hors de sa cabane. Des tètes déchar-* 
nées de chevaux ou de bufiQes sont plantées sur des 
piquets devant sa demeure; c'est pour le paysan 
bulgare un signe de puissance. 

Quoi(}ue vivant dans le même pays, l'Otto- 
man et le Bulgare s'habillent aujourd'hui d'une 
manière toute difTérente. Venu du midi, l'Otto-- 
man se revêt d'une étoffe légère de lin ou de co- 
ton à larges plis flottants; fils du nord, le Bul«- 
gare au contraire est toujours y même l'été , vêtu 
chaudement. Il a conservé le costume que por* 
taient ses ancêtres sur les froids plateaux de l'Asie 
septentrionale. Sa capote cour te avec ou sans man- 
ches , les bandes épaisses dont il enveloppe ses 
jambes et qui remplacent pour lui les chaussures, 
dont l'usage est inconnu à tous les Slaves restés 
primitifs, son pantalon, sa tunique, sa large 
ceinture, tout est en laine. Le costume des femmes 
est plus gracieux. La jeune fille marche la tête 
nue, avec un réseau de fleurs sur le front; fian- 
cée, elle prend un voile blanc ou se couvre d'une 
coiffe à longs bords flottant sur ses épaules ; au 
sommet de sa tète et par-dessus ce voile, elle place 
un souci, emblème de sa vie laborieuse, ou une 
rose fraîchement cueillie. C'est ainsi que Ton voit 
dans les monuments antiques une flamme ou le 
lotos épanoui surmonter le voile de Vesta. 

Croyant racheter par une riche parure leurs 
charjmies disparus, les femmes âgées se cou* 
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vrent de colliers en verroterie et de bracelets; 
elles portent une ceinture de cuivre doré, et 
chargent leur tête d'une coiffure digracieuse en 
forme de casque , d'où tombe un réseau de pias- 
tres, de paras, et souvent de médailles antiques 
déterrées dans les champs. Dédaignant ce luxe 
impuissant, les jeunes filles laissent au contraire 
flotter leur superbe chevelure , qui se déroule en 
flots tellement épais, qu'on serait tenté d'en at- 
tribuer la croissance àdes moyens artificiels. Elles 
pourraient à la lettre se couvrir de cette cheve- 
lure comme d'un vêtement, souvent elle dépasse 
même leurs pieds; et quand, obligées d'aller à 
un travail pressant , elles n'ont pas eu le temps 
de relever ces tresses tantôt blondes, tantôt d'un 
noir de jais , leurs cheveux, qui flottent derrière 
elles comme le pan d'un manteau, traînent sur 
les fleurs des prairies. On croit rêver en voyant 
pour la première fois ces beautés du monde bar- 
bare; on admire ces formes où l'énergie la plus 
virile n'efface pas la mollesse des contours; on 
regarde avec étonnement passer ces vierges du 
Balkan , comme on regardait fuir la gazelle du 
désert ou le cygne des lacs de la Grèce. Le voya- 
geur qui les questionne craint de les trouver si- 
lencieuses , tant elles paraissent appartenir à un 
autre âge du genre humain ; il craint qu'avec la 
beauté majestueuse d'une statue antique , elles 
n'en aient l'insensibilité. Mais, quand on s'aper- 
çoit peu à peu que ces belles créatures cachent 
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SOUS leur rude extérieur une âme capable des plus 
délicates affections , il y a un moment où l'on 
doute malgré soi de la supériorité des femmes de 
la civilisation sur ces vierges de la nature. 

Les peintres qui voudraient retrouver vivantes 
les plus naïves figures du Pérugin , les plus suaves 
créations de Fiesole et des fresques florentines , 
n'ont qu'à voyager dans le Balkan. Malheureuse- 
ment ce peuple, dont le type est si beau, dont 
l'origine slave est si puissamment accusée, a con- 
servé dans ses mœurs moins de poésie que les peu- 
ples environnants , et le seul sentiment que le 
Bulgare porte encore jusqu'à l'héroïsme, c'est 
une jalouse susceptibilité pour l'honneur de sa 
compagne. Dans quelques districts du nord, la 
femme bulgare ne sort que la figure voilée , et, 
sous cet épais bandeau , elle pourrait être con- 
fondue avec la femme turque, si elle Délaissait 
sa bouche à découvert, contrairement à l'usage 
des musulmanes. Gomme tous les Slaves , le Bul- 
gare charme sa misère par le chant. Le matin 
quand elles sortent, le soir quand elles rentrent 
au village, la faucille à leur ceinture, rangées 
processionnellementsur deux lignes, les femmes 
chantent, et les hommes, qui les suivent à che- 
val, en portant les instruments du labourage, 
répondent par des refrains monotones aux accents 
de leurs compagnes. Quoique Tâge et les fatigues 
ne tardent pas à flétrir leur beauté , les femmes 
bulgares ne perdent jamais pour cela ni la gaieté 
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ni la grâce ; jamais non plus elles n'oublient y le 
dimanche, de se couronner de fleurs. 

Des voyageurs assurent que , dans les villages 
de Bulgarie, les jeunes filles vont au-devant de 
l'étranger , et Tamènent jusqu'à la maison de 
leurs parents en lui jetant des roses. Cette poéti- 
que fiction ne pourrait guère se réaliser , quand 
même le Bulgare en aurait le désir, car le plaisir 
qu'il goûte en exerçant l'hospitalité est sans cesse 
troublé par la crainte de l'arrivée d*un Turc. 
Les Ottomans, comme toute aristocratie, mettent 
leur orgueil à exercer une hospitalité fastueuse; 
aussi voient-ils d'un œil jaloux le Bulgare riva- 
liser avec eux sous ce rapport. Pour recevoir un 
hôte, lehandjia (maître d'hôtellerife bulgare) doit 
s'assurer l'agrément du pacha; sinon, la baston- 
nade sous la plante d^ pieds sera sa récompense. 
L'accueil du Bulgare n'offre donc pas ce caractère 
d'empressement chevaleresque qui distingue 
^hospitalité^ grecque et celle des riches musul- 
mans. Les aubergistes turcs refusent de déclarer 
au voyageur ce qu'il doit , et le laissent payer à 
son gré ; l'hôtelier raïa commence toujours au 
contraire par demander pour combien de piastres 
on veut prendre de telle chose. 

Malgré les obstacles qui en gênent l'exercice , 
l'hospitalité bulgare conserve néanmoins encore 
quelque chose de poétique et d'affectueux. Quand 
le voyageur passe, les enfans viennent jeter sous 
ses pieds des poignées de froment, comme pour 
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dire r^ous sommes les fils de ceux qui par. leur 
travail vous fouroisaeot le paie; etea retour on 
leur jette quelques paras. Quaud on s'arrête sous 
l'arbre ou à la fontaine d'un village, les jeunes 
filles, se tenant toutes avec des mouehoirs blaoes^ 
viennent quelquefois exécuter des danses devant 
le tapis où est couché l'étranger^ dont elles célè- 
brent les qualités par quelques vers improvisés ; 
puis la jeune coryphée (guide de la danse) dépose 
son mouchoir blanc aux pieds de l'inconnu, qui 
doit lui donner, en retour de cet hommage y quel- 
ques piastres que se partagent les danseuses. 

Ce penple est doué d'une sobriété inconcevable 
et d'une singulière vigueur de tempérament. Un 
Bulgare en voyage vivra trois semaines du pain 
et de la bouteille de raki dont il s'est pourvu, et 
il rapportera au foyer toute la somme gagnée par 
lui, sans en avoir soustrait un para. Le malheu- 
reux la garde pour payer le ha^atçh ou le racbi^t 
des tètes de ses enfante. Dans ses courses en oajra- 
.vanes, il emporte aussi parfois (mais c'est déjà 
du luxe) des morceaux de viande , qui, desséchée 
lentement au soleil d'été, est devenue dure 
comme une pierre , sans avoir perdu ses sucs 
nutritifs. Ces espèces de jambons secs se copsetv- 
ventun quart de siècle sans trace d'altération. 
Au sein de sa famille, le Bulgare , oomme le 
Grec, a pour nourriture habituelle du laitage, 
des fèves, des poischiches, des olives; son pain 
est fait de maïs ; sa boisson ordinaire est l'eau , 
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qui le guérit de toutes ses maladies; il réserve le 
vin pour les jours de fête. Son dédain pour toutes 
les commodités de la vie est tel , qu'il ne songe 
pas même à se préserver, en hiver, du froid in- 
tense, en été, de l'accablante chaleur. Sous les 
vents glacés de l'automne , on trouve encore le 
matin les familles couchées hors de leurs cabanes, 
sur les tapis qui leur servaient de lit au mois de 
mai , le long des sentiers fleuris. 

En général, le paysan des Balkans se suffît à 
lui-même; comme le Serbe et le moujik russe, il 
ne réclame d'autre appui étranger que celui du 
prêtre ; aussi se prosterne-t-il à deux genoux 
devant lui quand il passe. — Détourne les yeux, 
frère; ne sais-tu pas que c'est là un temple mu- 
sulman ? — me disait une baba , qui me voyait 
avec indignation contempler une mosqu^. Pour 
caractériser ces hommes si simples , je ne citerai 
qu'un fait. Durant les premiers mois de mon sé^ 
jour parmi eux, à leur question continuelle d'où 
je venais, je répondais : — DuFrankistan (Europe). 
— Tu es heureux, frère, s'écriaient-ils ; dans 
ton pays, il n'y a que des Bulgares. — Des Bul- 
gares? Je n'y en ai pas vu un seul. — Quoi ! pas 
de Bulgares au pays des Francs ! Et toi, n'es-tu 
donc pas Bulgare? — Nullement. — A cette dé- 
claration , je les voyais baisser tristement la tète, 
et ils ne disaient plus mot. Je n'arrivai que bien 
tard, et après plus d'une semblable expérience, 
à comprendre que, dans leur esprit , le nom de 
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par opposition aux nations musoliaaQes. 



III. 



Chaque peuple oriental a son fleuve sacré, sur 
les rives duquel il s'étend; ce fleuve sert de ligne 
centrale au pays qu'il occupe. C'est ainsi que les 
colonies bulgares ont lentement suivi le cours de 
la Maritsa , la rivière la plus considérable de la 
Turquie européenne, qui présente le plus long 
cours après le Yardar macédonien , et qui , se jou- 
tant dans la mer Egée, indique à la nation ses 
alliances et ses débouchés naturels. Dirigeonsr 
nous d'abord vers la Maritsa. On part de Cona^ 
tantinople avec un guide bulgare, seul, livré à la 
merci deshaïdouks, qui barrent les défilés; dix 
/i;ai;a56s (soldats de police turque) n'o£friraient pas 
près de ces généreux brigands une sauvegarde 
plus sûre qu'un cicérone de leur race. A six 
lieues de la capitale de l'empire d'Orient, onreu:- 
contre une villette appelée Kambourgas , et on 
passe un pont d'une remarquable longueur, jeté 
hardiment sur un bras de mer. Presque toutes 
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les Tilles àê la o6t6 ont de pareils montuamats , 
dernières tmees de l^ancienne richesse byzantine; 
ces ponts construits en blocs de granit, quelque- 
fois en marbre blanc , sont rétablis en bois lors- 
qu'ils tombent. Il y a dans ce seul fait l'histoire 
de toutes les restaurations turques. Six lieues plus 
loin, un petit port, Silivria, dans sa population 
toute chrétienne de trois à quatre mille âmes , 
compte déjà beaucoup de Bulgares, Ainsi, à quel- 
ques lieues de Starabol , le doux et riche idiome 
slavon commence à frapper les oreilles. Silivria 
eonserve une partie de sa vieille citadelle , qua- 
drilatère crénelé, à remparts en pierres et en 
grosses briques rouges, habité par des juifs. A 
une lieue au delà , on cherche les vestiges de la 
muraille élevée par l'empereur Anastase eontre 
les incursions des ancieas Bulgares. Rodqfito avec 
ses quarante mille habitants; et Gallipoli| où l'on 
en suppose trente mille, sont des villes toutes 
grecques; mais Karakioï et Ruskoï offrent de nou- 
veau des habitants slaves. Enfin, voici le golfe 
d'Énos, où se perd l'Hébrus à travers des marais 
qui paraissent lui avoir valu son nc»n moderne 
de Maritsa. 

Maintenant remontons ce fleuve, qui doit nous 
mener jusqu'au cœur de la Bulgarie, jusqu'à sa 
montagne sainte, le Rilo. A Dimotica, forteresse 
jadis fameuse lors des guerres entre les Grecs et 
les Bulgares, commence l'antique province de la 
Zagora, où lesBulgaress'établirentdèsle neuvième 
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fiièeié^s.toj^ui s'étend à travers toute la Thrace, 
en suivant la bafie méridionale du Balkan depuis 
la mer Noire jusqu'au golfe de Kavala, en face du 
mont Athos. Ce pays a vu s*aceomp1ir le mélange 
des tribus de la Thrace avec les premières tribus 
slaves, et la Scythie s'unir à la Grèce; il garde de 
profonds mystères pour la science historique , et 
pourtant c'est peut-être la partie la moins explo- 
rée de l'Europe. 

J'étais heureux de fouler enfin cette terra m- 
eognita, comme l'appelle Maltebrun, vers laquelle 
un ardent désir d'étudier les origines slaves m'at- 
tirait depuis longtemps. Mais combien il est inu- 
tile d'y venir chercher des monuments ! Les Turcs 
y ont fait table rase; trésors d'archéologie slave, 
de littérature , d'histoire nationale , tout a dis- 
paru. Je chevauche sur des plateaux déserts , ne 
rencontrant dans ma course que d'admirables per- 
spectives. On peut se croire en pleine Arabie, en 
traversant les portions de la Romélie où domine 
la race turque. Pour s'assurer de vastes pâtura- 
ges en même temps qu'un espace plus libre pour 
leurs courses à cheval, les Osmanlis ont arraché 
tous les arbres, et les seuls minarets des mosquées 
dessinent comme des jalons aériens sur les ver- 
sants nus des montagnes. Cependant ces solitudes 
ne sont pas sans charme; la profonde tristesse 
qu'elles inspirent agrandit l'âme , en y éveillant 
des pensées fortes. Nulle expression ne saurait 
rendre la majesté de ces déserts de l'islamisme, 
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où ne plane que l'idée de DieiMit>gnjy|;!^ 
plus immuable physionomie , depuis qu'il 
cessé de faire partie d'un monde agité 
phases incessamment variées de la civilisation. 
C'est surtout durant les marches nocturnes qu'on 
éprouve ce sentiment d'absorption au sein de la 
nature y sentiment auquel on n'échappe jamais 
dans un voyage d'Orient. Ces rapides chevauchées 
sur la terre silencieuse, sous le ciel étoile et trans- 
parent ^ font comprendre le mysticisme antique 
et les élans des prophètes. On traverse dans l'om- 
bre et au galop de grandes villes où tout dort, des 
montagnes, des sentiers perchés sur l'abîme; on 
passe à gué des torrents inconnus* qui écument 
contre la selle tatare où l'on est assis comme sur 
un fauteuil, et le monde extérieur , loin de trou- 
bler vos rêveries, vous plonge plus avant dans le 
le monde immatériel. On peut vraiment alors dire 
avec le poète : 

Du barde voyageur, le pain c'est la pensée , 
Son cœur vit des œuvres de Dieu. 

Il n'est pas jusqu'aux animaux, dont on ne 
comprenne ici mieux qu'ailleurs le langage in- 
time et caché* Combien de fois je me suis sur*- 
pris m'eotreteoant par gestes avec mon infidèle 
muet (alogon)^ magnifique expression des Slavo- 
Grecs pour désigner le cheval, ce muet ami du 
voyageur ! 

Les seuls monuments humains qu'on aperçoive 
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^oot des tombeaux. Il y en a de deux espèces : 
les chapelles Bépulcrak» des conquérants et les 
tumulus des anciens chefs bulgares, quelquefois 
couronnés de sépulcres ottomans modernes, 
eomiùe ceux de la vallée de Gomela-Yoda, entre 
Seleoigrad et Tern. Ces monticules coniques de 
terre se trouvent en nombre prodigieux dans les 
plaines; le Turo les appelle tepé^ le Bulgare hunka 
(demeure du Hun); ils ont de dix à cinquante 
pieds de hauteur. La ressemblance exacte de ces 
monticules avec ceux qui, en Russie, bordent le 
Volga, et avec les tumulus pélasgiques de la Troade 
et de TAsie mineure, montre bien que tous les 
peuples, au même degré de développement, ont 
le même sentiment de Tart, comme la même or- 
ganisation sociale. A Bazardjik et àPhilibé, dans 
la vallée de Samokov, on rencontre un grand 
nombre de ces monuments mystérieux, qui sont 
souvent rangés le long de la route sur des lignes 
assez régulières. On en compte vingt-quatre au- 
tour de Sofia; il y en a d'autres près d'Eski-Sagra 
et de Choumla, dans les vallons de Doubnitsa et 
du Rilo (1). Si Ton demande aux Bulgares : Qui a 
élevé cela?— La main de nos pères, disent-ils. — 
Pour quel usage]?— Dieu le sait. C'est la réponse 

(i) 11 ne faut pas les confondre avec d'autres buttes , com- 
munes aussi en Bomélie , mais hautes seulement de quatre à 
six pieds, et qui, toujours placées deux à deux, de chaque 
côté de la route , à des distances régulières d'un bon quart de 
heae, s^f aient de bornes milliaires. 
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à tout du paysan bulgare, qui, ne sachant riev 
ne désire rleu couDaître, pas même ce qui itartH 
son pays. Les Turcs, plue ambitieux, quoique 
noD moins ignorants, prétendent que ce sont des 
postes d'observation où l'on plantait des piques s 
queue de cheval, et qui dominaient le campement 
de leurs armées. Ainsi le vainqueur cherche à en- 
lever au vaincu jusqu'au souvenir des tombeaux 
de ses pères. 

J'ai cherché dans toute la Bulgarie quelques 
traces du lion à couronne d'or, qui était récus^ 
son de ses rois ; je n'ai pu en rencontrer de ves- 
tige ni dans les anciennes églises, ni aux portes, 
ni aux murailles des cités, tant la destruction a 
pesé lourdement sur ces contrées. Là même où le 
Bulgare la cultive, la terre n'en paraît pas moins 
déserte; seulement au lieu des déserts de sable de 
l'Asie , c'est ici un désert de verdure , un désert 
poétique, où l'on passerait volontiers des années 
parmi ces hommes simples, étudiant leurs mœurs, 
contemplant leurs danses antiques, et vivant avec 
eux de cette vie primitive perdue dans le reste de 
l'Europe. Cependant, si le voyageur qui traverse 
ces solitudes est ami du comfort, il fera bien de 
rester dans les villes. Là il se dédommagera avec 
bonheur des privations de la campagne; là tout 
lui paraîtra délicieux. Dans les villes tout abonde 
et au plus bas prix : cafés, bains chauds , fruits, 
liqueurs, jusqu'à ces mets sacrés de l'islamisme, 
lentement confits dans le sucre et le miel, etqu'oD 
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% ange vint révéler à Abraham. On trouve encore 
mille autres denrées précieuses à la tcharchia^ nom 
dérivé du slavon tcharchit (enchanter), qui dé- 
^gne le bazar, et indique l'impreesion produite 
sur les indigènes par ce temple ouvert aux arts 
du luxe et à tous leurs produits magiques* Mais, 
du moment qu'on a quitté ces rares oasis pour se 
remettre en route, on est de nouveau réduit aux 
olives cuites, aux dattes, aux raisins secs, aux 
melons d'eau; le vin et le raki seuls ne manquent 
chez aucun Bulgare. 

Si Ton suit la route la plus directe de Stamboi 
à Philibé, principale ville de laZagora, on a 
quatre-vingts lieues à franchir; cet espace n'est 
qu'une vaste prairie peuplée presque uniquement 
de troupeaux ; de distance en distance, on y ren- 
contre des puits où ces troupeaux s'abreuvent, et 
des huttes où se retirent leurs gardiens. Au milieu 
de cette prairie s'élève la grande Èdrené (Àndri- 
nople), capitale de ce peuple de pasteurs, de cette 
Arabie européenne. Avant qu'on ait dépassé la 
populeuse cité, la nation bulgare n'est guère re* 
présentée sur les bords de son fleuve que par des 
pâtres et des mehandji^ prétendus aubergistes, te* 
nant à ferme les masures des spahis; mais, si l'on 
fait encore quelques lieues le long de la Maritsa, 
on voit bientôt les joyeux villages slaves surgir au 
milieu de la tristesse du désert. Çà et là on ren-* 
contre encore quelques caravansérails impériaux, 
i aux murs desquels s'adossent les rangées de bou- 
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tiques en bois qui constituent 'en Bulgarieles 
tites villes marchandes (varochiua). Ces mona* 
ments gigantesques d'une splendeur passée se 
ressemblent presque tous; au centre est la naos- 
quée entourée de plusieurs cours carrées rafraî- 
chies par des fontaines jaillissantes et ofoées 
d arcades à ogives mauresques. Derrière ces cours 
s'ouvrent les petites chambres où tous liBs voya- 
geurs, ghiaours et fidèles, sont hébergea grafcuî-^ 
tement. Parmi ces somptueux hôtels de l'isla- 
misme , le plus considérable 9 entre Édrené..^t 
Philibé, est celui de Mmta-Pacha; sa mosquée» de 
construction récente, environnée d'arbres «t* <^&*- 
haussée sur une terrasse à escaliers, offre dans sa 
vaste coupole , portée par des ogives a^ienqeB et 
des galeries à jour, un chef-d'œuvre de graee et 
de bon goût. La Maritsa en baigne les murs. X sîk 
lieues plus loin, on retrouve cette rivière devant 
le caravansérail d'Irmenli. L'écurie de cet édifice 
est à elle seule un monument. Traversée dans 
toute sa longueur par deux galeries supérieures, 
bordées de cellules, d'où les chameli^s peuvent 
surveillei leurs chameaux qui reposent, elle est 
bâtie en briques rouges, et élève à une hauteur re- 
marquableson toit aigu .Cette écurie est percée aux 
deux extrémités de trois immenses rosaces à ara* 
besques grecques, qui font songer aussitôt, devant 
eetédifice musulman, aux basiliquesderantiquilé. 
Près de Philibé , la plaine nue commence à se 
revêtir de quelques bouquets d'arbres, sur les 
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rives du fleuve, le laboureur bulgare remplace 
le pasteur ottoman. L'accroissement de cette po- 
pulation travailleuse se remarque surtout au 
prix des denrées , qui s'abaisse de plus en plus. 

En entrant à Philibé , capitale de la Zagora , 
on est frappé de la magnifique situation de cette 
ville sous le rapport pittoresque et commercial. 
Disposée en amphithéâtre, elle s'élève par gra- 
dins des bords de la Maritsa, qui baigne les quar- 
tiers nouveaux, jusqu'à la vieille ville, qui 
entoure le grad ou la forteresse, bâtie par les By- 
zantins sur une roche escarpée. Dans le grad se 
rencontrent encore des fragments reconnaissa- 
bles de murs grecs, et, même dans la ville basse, 
il n'est pas rare de trouver aux portes des hanes 
de beaux chapiteaux antiques qui servent de 
marchepied aux cavaliers. La Icharchia, fermée 
par des portes , est , comme dans toutes les villes 
bulgares , un labyrinthe de rues couvertes en 
planches, avec des ouvertures qui laissent tom- 
ber un faible jour sur les rangées dé boutiques 
où vivent entassés des milliers de marchands 
chrétiens et turcs. Comme en Russie, chaque 
marchandise y a son quartier fixé. Des fontaines 
répandent la fraîcheur dans ces rues étroites où 
l'air circule avec peine. On y trouve aussi de pe- 
tites mosquées ornées extérieurement de palmes 
iii peintes, et où le croyant d'Asie va prier aux cinq 
n; heures du jour. La cathédrale turque , ou mos-- 
in. 17 
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quéedu vendredi (1), construite en forme de croix 
grecque, est probablement une ancienne église 
que les vainqueurs ont entourée d'un grand por^ 
tique à Torientale. Dominant la ville du haut d'un 
coteau, avec ses coupoles, qui, suivant l'usage, 
sont couvertes en plomb, elle ferait un bel effet si 
elle n'était masquée par un amas de rues sales. La 
nation (2) des Paulianistes occupe tout un grand 
faubourg séparé de la ville. Les juifs ont de même 
leur quartier à part auprès du quartier grec et 
de son humble cathédrale. Ces juifs, venus d*E8- 
pagne comme presque tous ceux de la Turquie, 
sont de beaux hommes, au teint très-blanc , à la 
barbe longue et noire; leurs femmes se distinguent 
surtout par une éclatante beauté que relève la ma- 
gnificence un peu étrange de leur parure. La diver- 
sité des peuples réunis dans l'enceinte de Philibé 
se révèle non-seulement par la distinction établie 
«ntre les quartiers, mais encore par la différence 
du costume et même des couleurs. Il n'est pas 
jusqu'aux maisons qui ne portent des couleurs 
conventionnelles. Celles des Turcsétaient naguère 
encore les seules qui pussent être peintes en 
rouge ; celles des raïas devaient avoir une couleur 
terne et sombre comme la destinée de leurs ha- 
bitants. Les habillements gris sont encore aujou^ 

(1) Ce jour est le dimaoclie des loahométaiis. 

(2) Terme du pays , synonyme de communion. — Les Pau- 
lianistes sont des Bulgares devenus catholiques latins , et qui 
ont oonMrvé quelques vestiges du rite grec. 
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d'hui l'apanage du Bulgare; mais les petits 
maîtres turcs, nombreux à Philibéi ne tirent plus 
vaQité que de leurs redingotes franqueset de leurs 
pantalons blancs , sous lesquels, par un goût 
singulier, ils laissent paraître dans leurs souliers 
découverts les pieds nus du Tatar. 

Philibé n'a pas plus de quarante mille habi- 
tants, malgré ses riches manufactures de laine 
et son commerce de transit si actif, que, seule 
entre toutes les villes de la Turquie européenne, 
elle a établi pour communiquer avec Édrené et 
Bazardjik un service régulier de diligences sus- 
pendues seulement, hélas! sur leur essieu, et où 
il faut s'asseoir les jambes croisées. Les Grecs 
tsintars sont peut-être à Philibé plus nombreux 
que les Bulgares mêmes ; aussi enseigno-t-on le 
grec dans toutes les écoles chrétiennes. Les Grecs 
ont compris Tadmirable position de cette place , 
dont le commerce de la Méditerranée pourrait 
tirer un si grand parti* En effet , dès que les Bul- 
gares auront réussi à canaliser la Mari tsa jusqu'à 
Enos, Philibé deviendra le principal comptoir de 
leurs exportations. Malheureusement le fleuve 
est encombré de bancs de sable qui ne permettent 
jusqu^à présent d'y faire naviguer que des bateaux 
plats. En outre, le long demi-cercle que ses eaux 
décrivent en tournant la chaîne du Rhodope est 
pour Philibé un grave inconvénient ; sans ce dé- 
tour , il est vrai , le fleuve des Bulgares ne passe- 
rait point par Andrinople, et ne recevrait pas 
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dans son sein les principaux torrents de la Thrace, 
TArda (Harpessus, ) TUsundcha et la Tcherna. 

Philibé , où les Turcs sont encore assez nom- 
breux , est toujours censée faire partie des dis- 
tricts ottomans; mais Bazardjik, à huit lieues 
plus loin dans les Balkans, ne renferme plus 
que des Bulgares. Une longue plaine de sable, 
vraie steppe tatare, sans habitations , où des 
troupeaux de chevaux paissent en liberté l'herbe 
rare, sépare Philibé de Bazardjik, ville très-com- 
merçante de dix à douze mille âmes. Ses habi- 
tants ont , les premiers d'entre les raïas , obtenu 
à force d'or, du sultan Mahmoud, un firman 
pour construire une église nouvelle, contradic- 
toirement aux lois de l'islamisme , qui défendent 
à tout chrétien de souiller par de pareilles cons- 
tructions le sol du saint empire. Entouré d'une 
cour carrée dont les hauts murs le dérobent aux 
regards des pachas, que cette vue pourrait 
irriter, ce vaste et beau temple vient d'être achevé 
dans le style des primitives basiliques* Il n'est 
pas le seul qui se soit élevé depuis peu , et , sur 
plus d'un point de la Bulgarie , des chapelles 
en pierre ont remplacé les granges de bois. 

Au-dessus de Bazardjik commence le Balkan. 
Deuxporfesprincipaless'ouvrentdansces remparts 
de la nature : la porte de Trajan et la Porte-de- 
Fer , débouchant , l'une vers Sofia et les vallées 
danubiennes, l'autre sur Varna et la mer Noire 
par Kasanlik et Ghoumla. Ces portes marquent 
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les limites septentrionales de la Zagora, qui, 
au midi , n'a point de frontières précises , et s'é- 
tend , pour ainsi dire, chaque jour* Essentielle- 
ment agriculteur y le Bulgare se répand partout 
où il reçoit des terres; cette active population 
croît à vue d'œil , et inonde la partie musul- 
mane de la Romélie, où le spahi , indolent et 
trop fier pour labourer , lui afferme à bas prix 
les plus riches terrains. L'empiétement de la 
race slave et chrétienne sur la race ottomane 
n'a pas lieu d'ailleurs seulement dans les cam- 
pagnes : les villes turques de la Thrace se rem- 
plissent peu à peu de Bulgares. Slivno, l'an- 
tique Selymnia, en compte 4,000 sur 12,000 
habitants; ils remplissent, çommei ouvriers ^ 
les fabriques d'Eski -Sagra, cité de 20,000 
âmes ; ils couvrept les march^ de Kirk-Kiliss^ 
(les quarantes églises), amas confus de 4,006 
maisons ruinées , où ils apportent leur beurre et 
leui; fromage , que les juifs ^.Ueinjtnda de eettp 
ville ancienne vont vendre àStaoîbol.Touljle diif- 
trict de Kasanlik, qu'on pourrait appeler le pays 
des roses, tant la plaine en est couvieirte , e^t cul- 
tivé principalement par des Bulgares. Enfin , opi 
les trouve mêlés aux Turcs dans toute3 les vallées 
qui avoisinent le grand port de Bourgas, et de 
là ils se répandent, sinon comme colons , du 
mo^ns comme travailleurs, le long de la chaîne 
basse qui , détachée de l'Hémus sous le nom <^e 
Strandja^^éi^axe le plateau intérieur de la Th^race 
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des ^ôtes de la mer Noire, et ne s'arrête que dans 
les forêts de Belgrad, devant Constantînople. 

C'est au sortir d'Aïdos que se trouve le passage 
le plus commode pour traverser le Balkan et pé- 
nétrer de la Zagora dans la Bulgarie maritime et 
septeutrionale. La ville d'Aïdos, renommée jadis 
par ses bains chauds et aujourd'hui déchue de sa 
prospérité, s'élève dans un bassin délicieux , en- 
touré sur trois côtés de montagnes si abruptes, 
qu'on n'aperçoit nul moyen de les escalader; ce 
n*est qu'en arrivant au pied de ce rempart, qu'on 
voit soudain, comme par un effet magique, s'ou- 
vrir une fente profonde où se précipite le torrent 
de Bouïouk-KamenUi (la rivière rocailleuse). Un 
sentier tortueux suit cette eau tourbillonnante à 
traVers uti delà plus étranges défilés de TEufope * 
les deuf patois de ce ravin sont perpendiculaires^ 
elles ne laissent entrevoir qu'une bande étroite 
du ciel, et portent sur feurs cimes des forêts de 
feàpîns qui , vue^ d'en fcas, paraissent des brins 
d'herbe. En suivant lé iavin , il semble d*abord 
qu'on s'enfonce au seîn de la terre; ensuite où 
s*élève par degrés, et on atteint le joli plateau de 
Lopenîtsâ. Un ^ hanè situé en ce lieU indique là 
moitié dû chemin d^ascensîott de ce Modt-Cenî's 
bulgare: On y' esl entouré de cascades àlpestt»êâ et 
de roches aux parois moussues; oh n'y trouve jâ- 
toaîs de neige en été, mais, en revanche, on y est 
exposé à des avalanches de pierres. 

A partir de Lopenitsa; on commence à descen- 
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dre. La rivière de Bouïouk-Kamentsi, qui s'était 
perdue dans les cavernes, reparaît après avoir 
traversé souterrainement la montagne, et accom'- 
pàgne de nouveau le voyageur, en lui jetant l'é- 
cume de ses flots. Long de neuf lieue», ce défilé 
aboutit à un dernier balkan encore plus vertical, 
plus inaccessible que les précédents. Néanmoins 
l'armée de Darius l'avait déjà franchi , avant l'ar- 
mée de l'empereur Nicolas, pour atteindre les Bos- 
phores. La trace des Perses s'est effacée, tandis 
que les tranchées russes, dont toutes ces gorges 
sont semées, restent comme d'efftayants témoi- 
gnages de l'audace des Normands modernes. Les 
villes gardent aussi l'empreinte de leurs horribles 
ravages : c'est ainsi que Hirsova est réduite à 
trente mai-sons, et le port de Kostendehe à qua- 
rante habitants. 

Sans cesser d'être au milieu des montagnes, 
on aperçoit tout à coup à ses pieds la grande ville 
de Choumla, et l'on voit s'ouvrir la plaine im- 
mense qui s'étend jusqu'à la mer Noire et à la Mol- 
davie, ou plutôt qui n'a plus de bornes, car c'est 
déjà la steppe du Nord. A Choumla repose, dans 
un superbe mausolée , le dernier grand-visir qui 
a su vaincre les Russes, le célèbre Hassan-Pacha, 
mort durant les guerres contre l'impératrice Ca- 
therine. Choumla, dans une position à la fois en- 
chanteresse et formidable, renouant comme un 
point central toutes les routes danubiennes , n'é- 
tait encore, il y a cinquante ans, qu'une place 
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iusignifianle ; elle renferme aujourd'hui 60,000 
habitants. Le grad ^ le varoch et la palanke de 
Choumla ne sont bâtis qu'en bois; la citadelle 
seule a été flanquée de murs en pierres de taille, 
et pourvue par des ingénieurs prussiens, en 1836, 
de casemates, de glacis et de port^. Ils y ont aussi 
élevé deux vastes casernes situées au bas du ro- 
cher, et où l'eau jaillit de nombreuses fontaines 
jusque dans les plus hauts appartements^ 

Le grad ne renferme que des Turcs, nu nombre 
de plus de trente mille ; ce quartier est rempli de 
riches mosquées à coupoles de plomb , qui bril- 
lent d'un éclat pareil à celui de l'argent. Le varoch 
renferme cinq à six mille Bulgares ; le reste de 
la population se compose d'Arméniens, de Grecs 
et d'Israélites ; chaque nation a ses rues et ses 
temples à part. Dans toutes les campagnes contre 
l'Autriche et la Russie, Choumla a servi de camp 
l'etranché aux Turcs , qui , invincibles dès qu'ils 
combattent adossés à une redoute, y ont souvent 
obtenu d'importantes victoires sur les Moscovites. 
C'est ici qu'en 4774 ils ont mis en déroute l'ar- 
mée de Romanzof. Choumla est encore aujour- 
d'hui la principale place d'armes de la Turquie 
européenne et la clef de Stambol du côté du nord. 
Malheureusement la palanke, avec son immense 
réseau de batteries et de fortifications en terre 
élevées tout autour de la ville, est ceinte de con- 
trevallations si étendues, que, pour les défendre 
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dans »n siège, il faudrait une garnison de cin- 
quante mille combattants. 

Bien moins imposante, la forteresse de Varna, 
à dix-huit lieues de Ghoumla, est peut-être, 
grâce à sa position escarpée qu'aucun point ne 
domine, plus assurée contre les chances d'un 
siège ; mais, depuis que les bombes russes l'ont 
ruinée , en i829 , elle n'a point été complètement 
rétablie. Sa nouvelle et yaste caserne n'est encore 
protégée que par des parapets en bois. Le Turc 
sent bien «que cette place n'a pas l'importance 
stratégique de Choumla ; que, prise, elle ne livre 
point le passage des Balkans , et peut tout au 
plus protéger la retraite de l'ennemi. Le seul et 
inaliénable avantage de Varna consiste en ce 
qu'elle est le principal port de mer des Bulgare. 
Garantie contre les vents du nord et de l'ouest , 
sa rade vaste et profonde est si sûre , que les ar-- 
rivages n'y sont jamais interrompus, même en 
hiver. Les plus gros navires y mouillent sur un 
fond de dix à quinze brasses, dans l'anse de 
Sokhanlik, tandis qu'au sud de la ville les vais* 
seaux plats trouvent un mouillage de cinq bras- 
ses. L'inconvénient de ce port naturel est d'offrir 
trop d'ouverture, et de ne pouvoir être fermé ni 
défendu efficacement contre l'attaque d'une flotte 
ennemie. Mais les Bulgares n'aspirent point à 
combattre sur mer, et, s'ils recouvraient seule- 
ment la plus modeste existence politique, ils au- 
raient dans ce port marchand, si peu éloigné 
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de GoMtentinople , de Trébizonde et d'Odessa , 
une source féconde de riehesses. Il suffit de se 
promener sur les chantiers de Varna pour admi- 
rer la dextérité de ces fils du Mlkau devenus 
pilotes et constructeurs de navires. 

Depuis qu'elle a été prise et saccagée par les 
Russes, Varna n*est plus qu'un amas de huit 
mille chaumières délabrées, où vivent à peine 
vingt-cinq mille âmes. Tous les riches Bulgares 
ont dû fuir, après avoir été rançonnés par ceux 
qu'ils avaient appelés leurs libérateurs. \ia Russie 
n'a point voulu souffrir ici une rivale d^Odessa. 
Aussi cette belle côte est-elle précisément la par- 
tie la plus ravagée de la Bulgarie. 

Au nord de Varna s'étend la vaste plaine ma- 
récageuse connue sous le nom de Dobroudja. 
C'est une steppe à collines basses, sans arbres , 
mais couverte d'une herbe parfois si haute, que 
le voyageur peut s'y perdre. Les Bulgares jDo- 
broudjij espèce de Kosaques toujours à chevalet 
qui ne vivent que dans les pâturages , ont donné 
leur nom à ces côtes. Ces Bulgares se sont mêlés 
avec les Tatars-Nogaïs de Moldavie, qui régnèrent 
dans ces contrées jusqu'au dix-huitième siècle : de 
toutes les tribus bulgares , c'est celle qui a con- 
servé le moins fidèlement la pureté de sa race. 

Deux routes mènent de Varna au Danube, celle 
de Silistrie ou de Valachie, et celle qui, longeant 
la mer Noire , tend vers la Moldavie. En suivant 
cette dernière routé , on trouve jtt^ès de Kavarna, 
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entre Tcherna-Voda H Kodtendcbé, des vestiges 
de la muraille et du fossé que Trajan fit côtwtrulre 
à travers cet isthme, au sud deslacsdeKara-SotJ. 
La chaîne rocheuse du Babadag traverse ces lacs 
marécageux, et, en forçant le Danube à aller se 
décharger vers le Pruth , au lieu de suivre sa 
pente au sud , elle le rend tributaire des Russes. 
Cette chaîne passée, on arrive à Matchine , puis à 
Mokrova, lieu d'embarquement pour Galats. Là 
dort comme un lac immense le fleuve qui seul 
en Europe rivalise avec les cours d'eau gigantes- 
ques de rinde et de l'Amérique. 11 se divise à 
partir de ce point, et s'enfonce à travers les sables 
jusqu'à ce qu'enfin il se perde dans la mer, comme 
le Nil, par sept embouchures , dont aucune n'est 
malheureusement assez profonde pour les grands 
navires. La branche de Soulina elle-même, 
n'ayant au passage de la barre qu'une profondeur 
de douze pieds d'eau , est inaccessible aux bâti- 
ments de guerre. 

Sur ancun point du monde, il n'existe peut- 
être- une frontière aussi profondément marquée 
que celle qui sépare les Bulgares des Moldo-Vala- 
ques. lies grandes lét nomlyreuses îles du Danube 
sont, d'après les clauses mêmes des traités, com- 
plètement inhabitées. Tout l'espace compris entre 
Ghoûmla et Soulina pourrait se comparer à- ces 
ias'iie^ savanes d'Amérique, destinées à servir de 
champs de bataille aux tribus sauvages , qui ne 
s'y rencontrent jamais que les arnies à la main. 
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L'ensablement du Danube et la dévastation du 
Dobroudja forcent le commerce bulgare à prendre 
pour son transit la voie de terre* C'est à travers 
les défilés les plus périlleux du Balkan que les ca- 
ravanes vont porter les produits de TÂsié aux ba^ 
zars danubiens de Silistrie , de Rouchtchouk, de 
Nikopoli 9 de Yidin , d'où ils passent en Allemagne. 
Ces quatre villes , qui sont les principales de la 
Bulgarie danubienne, étaient hérissées de forti- 
fications avant la dernière campagne des Russes; 
démantelées par eux , elles ne relèvent aujour- 
d'hui que lentement leurs ceintures de murailles 
d'après le système européen. Nikopoli, perchée 
sur un roc aérien ^ est seule restée dans le même 
état qu'avant la guerre. Rouchtchouk , avec son 
immense palanke qui s'élève comme Nikopoli sur 
une montagne , n'est guère terrible que de loin. 
Cette grande ville contient de quinze à dix-huit 
mille cabanes , dont sept mille sont occupées p^ 
des Bulgares, des Arméniens et des juifi^ ; ^Ue a 
de nombreuses manufactures de. laine, de i;nous- 
selineet de maroquin. Giurgevo, qui s'ét^nd .su? 
l'autre rive, dans les marais valaques, lui offre 
pour ses fabriques un important débouché. 

Les Bulgares danubiens , qui peuplent les vill^ 
dont nous venons de parler, n'ont conservé que 
faibl^iQent l'originalité du caractère national. 
Pour retrouver le vrai Bulgare, il .faut s'epfoncpr 
dans les njonliagiies da piwîbalick 4e. yidjn,. # 
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suivre la vieille route qui , du fort ruiné de Tchis- 
tov sur le Danube , mène à Ternovo* 

Cette cité célèbre est réduite à dix mille habi- 
tants. Située sur le versant d'une montagne, bai- 
gnée par la lantra , et entourée de vignobles, de 
tilleuls et de pruniers sauvages , Ternovo est do- 
minée par un cône escarpé. Un isthme de rochers 
tellement étroit qu'il ne laisse d'espace que pour 
un aqueduc et un petit sentier, forme la seule 
voie de communication entre ce cône et la ville. 
Environnée d'abîmes verdoyants , Ternovo pré-^ 
sente des aspects délicieux qui rappellent ceux de 
Kiïov , la ville sainte des premiers Russes : Ter- 
novo est aussi la ville sainte des Bulgares; leurs 
derniers rois , ou krals , habitèrent ses murs. Mal- 
heureusement rien n'est resté du palais de ces 
rois , et la cathédrale des patriarches n'a pas eu 
un meilleur sort. L'église métropolitaine actuelle 
peut à peine être comparée à un temple de village; 
les nombreux couvents qu'on remarque sur les 
collines d'alentour ne sont que de misérables 
amas de cabanes. De la puissante Ternovo du 
moyen âge , dont les marchands et les moines 
portaient la civilisation et le commerce jusqu'au 
fond de la Moscovie, c'est à peine s'il reste le sou- 
venir. Néanmoins , jusqu'à ce qu'elle ait une hé- 
ritière sur le Danube ou sur la Maritsa , cette ville 
demeurera l'objet du culte superstitieux des 
pauvres Bulgares; ils y viennent en pèlerinage, 
et leurs chants célèbrent toujours sa SvetorHoràta 
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(montagpe sacrée) , dont les forèU mystérieuses 
recèlent des génies propices et les mânes des an* 
ciena rois. 

La grande cité de Yidin est devenue » à la place 
dieTernovoi lacapitalede la Bulgarie danubienne. 
Son bazar infect , ses rues pleibes de cadavres en 
putréfaction , que se disputent des nuées de vau- 
tours y indiquent assez que , sur ses vingt mille 
habitants» la plupart sont musulmans. Sa cita- 
delle i qui a été de tout temps d'une haute impoi^ 
tance pour Tempire d'Orient, est devenue assez 
forte depuis qu'on Ta réparée à l'européeune, Là 
siège le terrible Hussein, pacha-visir, c'est-à- 
dire chef suprême de tous les pachas de Bulgarie. 
Les Turcs se trouvent en majorité dans ce dis«^ 
trict, aussi les agriculteurs s'en sont^ils écartési 
les troupeaux s^euls et leurs sauvages gardiens 
parcourent en tous sens la plaine et les monts qui 
s'étemient eatre Yidin et Nicha. Le gros village 
deBelgradjikestsituéà moitié chemin des 4^uc 
villes; il s élève comme un nid d'aigle parmi 
d'effrayants précipices. Sur la droite, l'impé- 
tueux Timok porte ses eaux au Danube et creuse 
un ravin profond qui sépare la Bulgarie dé la 
Serbie. 

Tout le long de cette frontière, et jusqu'en Al- 
banie f on trouve des karmuhy grosses huttes 
carrées qui ont la forme de tours d'observation. 
Ces huttes s'élèvent sur des collines} dans chaque 
karawlsont cant^nnéa, pourkt sûreté des routes, 
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sept à huit gendarmes turcs, vivant avec leurs 
femmes du produit des terres environnantes. Il y 
a entre ces postes et les stations kosaques des li- 
gnes de Pologne et du Caucase une analofçie sin- 
gulière qui saisit vivement le voyageur. En Bul- 
garie comme dans les provinces russes , l'institu- 
tion de ces lignes militaires prouve l'occupatiop 
violente d'un pays subjugué, mais non soumis* 

De Nicha, ville moitié serbe, une drame , pré- 
tendue grande route, mène à Sofia. C'est en sui- 
vant ce chemin qu'on pénètre dans la Bulgarie 
centrale, province dont les hauts balkans servent 
de refuge aux haïdouks. Pour franchir le premier 
de ces balkans, on traverse des gorges qui ne pré- 
sentent qu'un amas de roches brisées et des forêts 
sombres , où deux chevaux ne pourraient suivre 
de front le même sentier» Ce défilé est gardé par 
la citadelle à'Ak^palanka (la forteresse blanche, 
c'est^Hlire imprenable). Cette forteresse est ex- 
térieurement un des types les plus parfaits du 
«astel byzantin ; c'est un quadrilatère en grossee 
pierres de taille, flanqué de huit tours rondes très- 
élevées^ avecun rempart dont des cr éneaut carrés 
dessinent le pourtour. Cette bicoque , dont deux 
canons rouilles défendent la porte unique, n'est 
plus à l'intérieur qu'un labyrinthe infect de 
ruelles serpentant entre des jardins fermés de 
planches et des huttes dont on cherche en vain les 
fenêtres ou les porte» : pas une créature n'appdr- 
raît dans les rues d'Ak^palanka, mais rin&otio& 
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de Taîr suffit pour y révéler la présence de mé- 
nages musulmans. Tel est Tétat d'isolement lu- 
gubre où Tivent les maîtres de la Bulgarie. Sur les 
bords du torrent qui coule au pied de la colline^ 
sont semées des chapelles funéraires de héros ou 
de saints turcs. Dans ces petites chambres carrées^ 
une lampe est suspendue au-dessus de la tombe, 
qui est en bois et sans nul ornement , comme 
celle desTatars et des Moscovites. Quelquefois deux 
chandeliers bordent Testrade du tombeau; on y 
trouve aussi uneamphore destinée à servir aux 
ablutions du pèlerin ou de Timan qui viennent y 
faire leur prière ] la fenêtre grillée du sépulcre 
donne sur la grande route , et des murs jaillit le 
plus souvent une fontaine pour rafraîchir le voya- 
geur. 

On laisse à gauchedans les montagnes la fameuse 
citadelle de Pirot ou Jarkoï , dont la partie basse 
renferme six à huit mille habitants, et l'on arrive 
au village de Tsaribrod par une longue vallée 
remplie de prairies , de vignobles j de champs de 
maïs , et entourée de rochers arides. La vallée 
s'élargit graduellement , les deux chaînes de mon- 
tagness'éparpillent en mamelons isolés que termi- 
nent des cimes dépouillées. Les Aan^s^ d'abord assez 
fréquents sur cette route , deviennent plus rares à 
mesure qu'on approche de Sofia ; des plateaux 
immenses, formés de la plus riche terre végé- 
tale, servent uniquement de pâturages. Cepen- 
dant , contre l'ordinaire des villes turques , Sofia 
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a livré à la culture du blé et d'autres denrées les 
cinq ou six lieues de pays qui l'environnent; il 
faut excepter toutefois l'espace d'une lieue autour 
de son enceinte, qui est resté un véritable désert; 
pas un arbre ^ pas une haie n'anime la tristesse 
de cette plaine nue; seulement à l'horizon, uû 
cercle de balkans y dominé par le VUch , élève ses 
cènes de granit. Du sein de cette majestueuse so^ 
litude , qui environne tout campement turc, sur- 
gissent soudain comme par enchantement lesin* 
nombrables coupoles et les minarets de la cité. 
Du lieu où, pour la première fois, on découvre 
Sofia, le voyageur a encore à franchir une dis- 
tance d'une heure de marche avant d'arriver à la 
ville même. Pendant ce trajet , il ne remarque 
autour de lui que des rangées de tombeaux et de 
colonnes funéraires avec des turbans pour chapi- 
teaux. Ce calme , cet isolement aux approches 
d'une grande ville, glacent l'âme et font penser à 
la Jérusalem désolée des prophètes. 

Voilà donc la triste capitale d'une nation chré- 
tienne , esclave depuis quatre cents ans. Dans cet 
état même d'abaissement et de misère, Sofia est 
encore une des premières villes de Turquie ; avant 
la dernière peste , elle renfermait cinquante mille 
habitants , sans compter la garnison. On y entre 
par une porte de bois basse et délabrée , et par 
un petit peut turc jeté sur l'Isker, afiEluent du 
Danube, qui coule presque à sec dans un lit de 
roiehers profondément encaissé. Si les rois bul-» 

H. 18 
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gMwt^oaWnt I^ur oour à T^roQvo , U natioa tt^ 
nc^it U i4Woe à Sofia; de majestueux débris l'al- 
tmtmi^ L'aocieu wtrep6t des maFchaadisea que 
l«9aJ^v«Aea bulgares transportaient de l'Asie eu 
Europe» pfEre encore des i^estes aussi imposants que 
oeux d' w amphithéâtre romain : c'est un vaste 
cacfé bordé de trois superbes rangs de galeries 
vQÛtâes e4 superposées^ la voûte aupérieure e|t 
en partie éeraulée , mais les autres en grosses 
pierres granitiques sont intactes» A ee beau temr 
pUderaucieaeommerce oriental s'appuient les 
mura de bois de la tcharchia ou du bacar mo^ 
dénie. I4ee boutiques de cet immense quartier 
soni anx^troi» quarta occupées par des Bulgares j 
lea autiea marchands du ba%ar sont Arméoiens 
ou lures. Oft rencontre aussi à Sofia beaucoup de 
riehea jnifoi leurs femmes ^voluptueusement pa- 
réea» marchent comme des prêtresses antiquea» 
la tète couverte d'une longue mitre ogivale blw^ 
che à rubans rouges , d'où un grand voile de gaze 
tombe eur leur sein demi-<nu« 

Quoique bâties en terre glaise , les maisons des 
Bulgares de Sofia annoncent un certaine aisance; 
elles ne se touchent points chacune est isolée et 
entourée d'un jardin; les fenêtres sont grillées 
comme calleB des maisons musulmanes. Depuis 
qtj^ cette ville n'est plus la résidence du ^gler^ 
% (prince des princes)» ou gouverneur-général, 
ses fortifications s'écroulent» ses palissadea ver* 
moulues tombent» et ses fossés se comblent peu 
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à peu; mais k commerce eontinue d'y fleurip. 

Comme toute grande ville, orientale, Sofia a 
coûaervé sept églises privilégiées, que dessein 
vent quinze à seize papas, sans parler des moi* 
nés de plus de vingt monastères cachés dans 
les montagnes d'alentour* C'est ehez les habi^ 
tants de ces eloîtres que s'est eonœntrée la force 
d'action du clergé bulgare. La cathédrale n'est 
qu'une crypte à moitié enfouie au fond d'un jais, 
din. Dans untchardak ou pavillon circulaire qui 
s'élève à la porte du temple, on voit les prèferes à 
longue barbe s'accroupir, après leurs offices, sur 
des tapis, et fumçr le tchibouk comme des Turcs. 
Au bas de cette colline sacrée s'élève le rustique 
palais de l'archevêque, qui ressemble à une mo- 
deste habitation de curé. 

Jaloux de l'intérêt que je portais aux monu- 
ments bulgares, les imans turcs vinrent m'offrir 
de me montrer aussi les leurs : je les suivis dans 
leur grande mosquée. Elle est réellement majes-» 
tueuse au dedans comme au dehors, et on peut 
hardiment la ranger parmi les rares chefs-d'œu* 
vre de l'art oriental que le voyageur doit visiter. 
Cette mosquée est un ouvrage grec, et fut consa-» 
crée anciennement au culte chrétien; on l'appelle 
la Sophie^ c'est le nom que portent ordinairement 
les cathédrales greco-slaves. Les premiers Bulga- 
res trouvèrent ce monument si beau, qu'ils don- 
nèrent le nom de Sophie ou Sofia à la cité où il 
s'élève , nommée auparavant Sardika ou Sevr- 
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dica (1). Les Bulgares appellent aussi cette *ville 
Triciditsaj nom qui semble une variante de celui 
de Sofia. Au moyen âge, les sophies ou cathé- 
drales greco-slaves étaient en effet souvent consa- 
crées à la divine triade. Gomme je sortais de la 
grande mosquée , un Bulgare s'approchant me 
dit : ^^— C'était jadis notre église! — Et elle le re- 
deviendra , lui répondis-je. — Da bog daï (Dieu 
donne), s'écria-t-il, mais en s'éloignant vite, car 
il voyait approcher un brillant officier turc sur 
un cheval caparaçonné d'or. Le fier spahi tenait, 
à la manière des dandys dégénérés de la race 
ottomane, un énorme parapluie pour se préserver 
des rayons du soleil. 

Près de la cathédrale devenue mosquée s'élè- 
vent d'imposantes ruines, peut-être celles d'un 
palais bulgare, que les vainqueurs s'étaient éga- 
lement approprié : ils en avaient fait leur grand 
caravansérail. Sur son portail gigantesque , on 
voit encore des globes, des roses, des étoiles, des 
branches sculptées avec leurs fruits, et un écus- 
son formé de trois ponimes réunies. Autour de la 
ville, on rencontre souvent dans la campagne des 
chapiteaux antiques et des tronçons de colonnes 
qui servent de sièges aux laboureurs. On remar- 
que sur ces débris des signes confus que lé hasard 

(1 ) Ce nom vient peut-être du slavon serdce , coeur, ou cen- 
iFe du pays, s'il est vrai que les Illyriens de ces montagnes, 
au temps d'Alexandre et de César , étaient déjà des Protch 
Slaves. 
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OU la dégradation expliquent seule , et que les 
Bulgares tiennent pour des inscriptions latines. 
Le paysan oriental, pour désigner des caractères 
dont le sens lui échappe ,] dit : C'est du latin, — 
comme le peuple, chez nous, dit : C'est du grec. 
Dominée par le fameux mont Bilo, et sillonnée 
en tous sens de chaînes à pic, la province de So- 
fia peut être considérée comme la forteresse na<^ 
turelle de la Bulgarie. Les Romains avaient bien 
senti que ce point pouvait devenir une des prin- 
cipales barrières de TOccident contre l'Orient; ils 
l'avaient hérissé de fortifications, dont le princi- 
pal débris est la porte trajane (Kapoulou'Derbend)^ 
aux limites de la Zagora, près d'Ichtiman, entre 
Sofia et Philibé. Ousref- Pacha l'a démolie en 
1835. Au milieu de ces montagnes se trouvent 
Kostendil, ville ruinée avec des restes de tours, 
Samokov avec ses forges, et Doubnitsa, dominée 
par sa vieille forteresse prétendue inabordable , 
qui sert d'asile aux Turcs de la province quand 
les raïas s'insurgent. Le gouverneur actuel de ce 
misérable fort est un beg façonné à l'européenne, 
dont le konak champêtre rappelle les villas ita- 
liennes. Les innombrables cimetières turcs, et les 
sépultures des pachas, à colonnes de marbre, qui 
remplissent ces sauvages et solitaires défilés, in- 
diquent assez cependant combien ces lieux ont vu 
couler de sang musulman , et combien peu les 
begs osmanlis doivent prétendre à y jouir des 
douceurs de la paix. Des mines délaissées de fer 
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et de flwnh bordent les chemim^ et d'énwmeB 
ta de mimiM gisent le long des torrents. Le vilk 
lige deKrapeta, entre Sofia et Donbnitsa^ est tout 
environné de minerai de fer, qne le gazon recon«- 
m peu à peu. Lea bonnes gens de ce pauvre vil<^ 
lage me racontaient avec douleur, à moi Bulgare 
d'Occident, qui venais visiter mes frères orien- 
taux , un déplorable trait de la cruauté turque, 
le pillage du monastère de Sainte^Paraskevia, qui 
^xiuronnait la montagne voisine, et d'où sort un 
miamau dont Teau miraculeuse guérissait toutes 
les maladies. Ils vont encore en secret dans les 
ruin^ du monastère ; ils allument des cierges , 
la nuit, sur la place où fut l'autel, et boivent à la 
aourcede leur patrone; mais, depuis sa profond^ 
tÎMNi, cette eau a perdu ses vertus. 

C'dst ainsi que presque tous les torrents, en 
Bslgarie, ont a leur source un monastère, un er* 
mitage caché dans les rochers, et dont le patron 
est comme leur génie tutélaire. Dans les hauts 
balkans, on voit souvent des ruines d'arcades 
monastiques s'incliner sur le petit lac d'oùs'é- 
ehappe le ruisseau qui va féconder les moissons 
de la vallée. On s'étonne du zèle qu'apportent les 
plus faibles communes bulgares à entretenir sur 
ces torrents une foule de petits ponts de pierre, 
ies uns en plein cintre et à dos d'âne, les autres à 
gracieuses ogives ; on trouve de ces ponts même 
dans les solitudes les plus sauvages. Mais, dès que 
commencent les pluies d'automne ou de prin^ 
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umsdâdent di^iMimiôBeiit sôttê d'iâiBieo0Él Dli|l|iè8 
d-eàu. Ifolhettr À Mini qttèeèft cbtâieiyMÉtBs pteio- 
digues 8tirpi^fii!irèfit en Tôy^el 11 iûî fmtpofMs. 
eheraueher, dAn» ces tallées, â«ft heurai Mlièito 
tev^ â6 r^u jusqu'à la deUe^ 

Touè des déBlés de là Ëulgarte 0»tnk aboo- 
tiâtsônt àui ba^dind âfroiés par \m rivièrai dti 
Strôuiùa «t dû Kafà^^u. G^ baceiôft, ôû Yoû fô- 
inaï^oid iM teffaiûd le» tôieui cultivés dô toute 
kb Turquie eurôpéeunè^ fofittènt la einquitote ^t 
derùi^M prûtiuce bulgare, aujourd'hui e&olavée 
dans la Mttbédoiûe, dont telle «et la partie orif a- 
tale. H faut bieû distinguer la partie de la Maeé- 
doine où tiveut led Slaves bulgares de celle qu'ba- 
bitent les Slaves d^origine serbe, établit dau^ les 
districts du iiordM)uest» Les tribut det pasteurs 
serbes sont d'ailleurs séparées des laboureurs bul- 
gares de la Macédoibe ûrisutale par les popult- 
tious grecques, qui oedupeut les parties ceiitMlis 
et. maritimes de ce graud pays. Les laboureurs 
bulgares, au nombre de deux ou trois cent milie^ 
peuplent jusqu'à leur embouchure les borde du 
Kara*-Sou et du Strouma) qui vont se joter^ en 
lace des îles de Thasos et de Samothra«B> dans ^ 
même archipel où se perd la Maritsa. Leur ch«f- 
lieu est Sères (l'antique Serta des Greôs), tille d'à 
peu près quinte mille âmes, dont ils alimentent 
les riches manufactures. Sères communique av^ 
Sofia par une route qu'on est étonné de trouter 
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ai hîap entretenue, mal^éles ravagesdu Strouma, 
doQt elle côtoie souvent les bords. Si ce petit 
fieuve était enfin rendu navigablei et qu'on ca- 
nalisât le lac de Takinos ou d'Orfano, par lequel 
le Strouma se jette dans la mer, en établissant à 
OrfanOy au fond du golfe de Gontessa, un petit 
port pour servir de débouché extérieur à la Ma- 
cédoine bulgare, ces magnifiques campagnes au- 
raient bientôt atteint le quadruple de leur valeur 
actuelle. Une telle entreprise serait digne d'une 
société de spéculateurs philanthropes, et cette so- 
ciété pourrait compter sur le concours des indi- 
gènes, pourvu que, respectant les mœurs, renon- 
çant à tout monopole, elle consentît à s'assooier 
aux négociants de Sères et aux staréchines (che& 
de villages). 

Tant qu'on ne songera pas à tirer parti des ri- 
chesses naturelles de la Macédoine bulgare, la 
population de ce pays devra se soumettre aux 
tristes exigences qu'entraînent inévitablement 
l'extrême dénûment et le manque absolu de nu*- 
méraire. Ses tribus de moissonneurs seront for- 
cées chaque année de se disperser en Romélie pour 
y faire les récoltes au plus vil prix; ses pâtres 
devront louer leurs bras nerveux pour trente sous 
par mois, et vendre leurs plus beaux moutons 
pour quelques piastres; enfin, l'ignorance de ce 
peuple restant la même, les moines du mont Athos 
continueront de régner sur lui de la manière la 
plus exclusive, la plus contraire à toute raison. 



Digitized byVjOOQlC 



LBff BOLGABBS. 284 

Ce que nous disons ici de la Bulgarie mttcédo- 
nienne, nous pourrions, avec de légères nuanees, 
rappliquer aux quatre autres provinees. Souf- 
frant des mêmes besoins, elles attendent les mê- 
mes remèdes. 



IV. 



La simplicité, la loyauté, quidistinguent le ca- 
ractère bulgare, ont eu pour la nation de funestes 
conséquences. Aucun des cinq peuples greco-sla- 
ves n^a subi plus complètement que celui-ci la loi 
du yainqueur. Les Turcs, en Bulgarie , avaient 
pleinement atteint leur idéal : comme ces puis- 
sants seigneurs du moyen âge, qui possédaient 
quelquefois des châteaux sur toute l'étendue du 
royaume dont ils étaient les grands dignitaires, 
et qui pouvaient chevaucher d'une frontière à 
Fautre en couchant toujours dans leurs foyers, 
ainsi les fiers Ottomans avaient établi leurs lignes 
de caravansérails dans toutes les directions , à 
travers les provinces de la Bulgarie subjuguée. 
Aujourd'hui encore, il n'est guère de commune 
bulgare qui n'ait son spahi ou seigneur turc. Ce 
chef, absent d'ordinaire, régit son fief ou spahilik 
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phf Vint6tTtiêdiA\rè d'un iûtètidftni chargé dé 
pd¥Mtoir «uf toate propriété bulf^ la âtme M 
blé/ vin, fruits ou beitmut) et d'obligw ohânfoe 
afiiiée lé raia à trois Jounr de ¥ùbm (oorvée) punir 
faucher et conduire à la ville les utoiiMfift êl l0s 
foins du spahi. Le maître du spahilik, sans être 
noble, puisque le Koran proscrit la noblesse , 
transmet néanmoins ses droits à sa postérité, à la 
seule condition de monter à cheval et d'aller en 
guerre au premier appel du sultan. Il ne se mon- 
tre guère dans son fief qu'en automne, temps de 
villégiature pour les Turcs comme pour les an- 
ciens Byzantins ; il habite alors sa blanche kùulay 
tour carrée à plusieurs étages en boik^ Atee des 
galeries qui surplombent et un pavilk»ti^uWft4e 
tous côtés et d*6ù l'on domine la campAgYie» L& 
douceur des Bulgares encourage souvem les spa- 
his à exercer contre eut les plus ddiistises vet«^ 
tions, quelquefois même à enlever de ftireè im 
fsmmes qui leur plaisent pour en ftttreleameiitt- 
cabines^ Dans certains districts, cnmttie Mlm de 
Sofia, qui) grtee au voisinage des Serbes, est te 
plus libre de la Bulgarie, les paysans avaient^ 
par leurs démises révoltes, obtenu rabolilrôii 
des dîmes et l'émigration des spahis ; mais ils sMt 
tombés sous le joug des soubaehit, officie» dis 
pachas, qui, couvrant la contrée d'un réseau de 
postes militaires^ viennent à main armée lever 
l'impôt et contraindre le peuple auxcortées etaiii 
tratraax des citadelles. Cependant la modérât»» 
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des Bulgaros est telle qu'ils se louaient ^4mle^ 
ment, eu 1840, du pacha de 8c^a, Seld. ^ Le 
paeha, disaient ces bonnes gens^ n'a d'autre dé- 
£»ut que de nous enlever le plus d'argent qu'il 
peut, mais il fait respecter par tous ses agêûts 
UQtre konneur et nos femmes. 

Les redevances acquittées envers le spahi ne 
sont du reste nullement comprises dans les im<^ 
positions que le Bulgare doit à son tsar (nom par 
lequel il désigne le sultan); ces impôts sont de 
deux espèces : ils pèsent sur les personnes et sur 
les biens. Chaque tète de Bulgare est imposée par 
an à quinze ou vingt piastres; mais, comme 
ohaque commune répartit l'impôt sur ses mem- 
bjpes , las riches payent souvent jusqu'à cent pias- 
tres deharatch (capitation) , et les pauvres quel- 
quefois en sont entièrement exempts. Il n'en est 
pas de même de la parhse^ impôt sur les terres, 
qui ont été taxées une fois pour toujours dand les 
anciens cadastres de l'empire; ces taxes ne chan- 
gent point , et , comme certains terrains vont se 
détériorant , tandis que d'autres donnent un tap- 
p^ toujours croissant, telle pauvre famille est 
souvent cotée à mille piastres par an pour des 
terres qui lui rapportent à peine cette somme en 
revenu net , et qu^elle ne garde que par respect 
pour la mémoire de ses pères , dont les sueurs 
ont arrosé son patrimoine* Aucune espèce de pro- 
priété n'est épargnée; ne possédât-il quesa femme. 
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le Bulgare doit déjà payer au moins cent piaa- 
tres pour l'usufruit de cet unique bien. 

Toutes ces charges réglées et prévues paraîtront 
légères cependant y si on les compare aux corvées 
imprévues que chaque pacha est en droit d'exi- 
ger dans Tintérèt des travaux publics, et qui, 
pour chaque paysan, s'élèvent d'ordinaire à plus 
de trente jours par année. Un fléau pire encore est 
celui du gazdalik , ou Tobligation de loger et de 
nourrir tous les hôtes (gazdà) voyageant avecfir- 
man , ou pour le service impérial. Le staréchine 
de chaque village , sous le nom turc de kiaza 
(lieutenant), doit leur fournir à tous le logeaient 
et les vivres aux frais de la commune. 

Il y a peu de chose à dire des écoles bulgares. 
Dans tout rOrient, c'est au clergé seul.qa'est re- 
mise la tâche de l'ens^gnement, et le clergé est 
partout presque aussi ignorant que le peu{de. Les 
Turcs cependant n'opposent aucune entrave à l'é- 
rection de nouvelles écoles. Chaque siège épisco- 
pal de Bulgarie a la sienne , qui , d'ordinaire , 
est attenante à la cathédrale, et sert comme de 
petit séminaire. Toutes ces écoles se ressemblent; 
dans chacune, un moine, assisté de quelques 
diacres , apprend aux enfants l'écriture , l'arith- 
métique , le catéchisme et la psalmodie ; le siège 
du didaskale , ou professeur, élevé- en tribune au 
fond de la vaste salle, est surmonté d'une clo- 
chette qui , frappée par le maître avec une ver- 
gelte de métal , lui sert pour commander le si- 
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lenee et proclamer ses ordres. Plusieurs de ces 
écoles, par exemple celles de Sofia et de Kirk- 
Kilissé , ont adopté la méthode de l'enseignement 
mutuel. Le plus grand ordre règne dans les di- 
vers exercices ; la manière dont les enfants sor- 
tent et défilent, en mesurant leurs pas et en 
chantant des prières slavones , a quelque chose 
de militaire et de monastique tout à la fois. C'est 
ainsi que le chrétien d'Orient s'accoutume dès 
l'enfance à confondre le sacré et le profane , les 
mœurs ecclésiastiques et les mœurs séculières. 
Le machiavélisme ottoman s'applique de toutes 
ses forces à entretenir cette confusion dont il pro- 
fite. En accoutumant les raïas chrétiens à ne pas 
séparer la patrie de la religion , et en s'assurant à 
force de privilèges et de faveurs l'appui du haut 
clergé , la Porte domine ainsi et enchaîne par la 
main de leurs prêtres despeuples qu'elle ne maî- 
triserait plus , s'ils apprenaient enfin à distinguer 
plus nettement l'ordre civil de l'ordre spirituel. 
Ne voyant dans le clergé qu'une force gouverne- 
mentale, les Turcs vendent à l'enchère les di- 
gnités de l'Église. Les acquéreurs à leur tour, une 
fois couverts de la mitre, ne songent guère qu'à 
tirer de leurs ouailles le plus d'argent possible 
poiir rentrer dans leurs déboursés. Le prélat qui 
a acheté son siège force le simple joapas à acheter 
sa cure. Le papas riche peut cumuler et affermer 
ainsi jusqu'à quinze ou vingt paroisses qui sont 
comme autant de champs fertiles dans lesquels il 
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a 9eu{ droit de récolte , et où nul ne peut être 
baptisé, marié 9 enterré que par lui. Il est bon 
d'ajouter que, pour ehaeune de ces cérémonies, 
le prêtre ei^ige une somme plus ou moins éleinée, 
vingt piastres pour un mariage , de vingt à chi«> 
quante pour un convoi funèbre; tout se paye en* 
fin» jusqu'à l'eau bénite , jusqu'à la confession. 
La Bulgarie compte quatre métropoles ou ar** 
chevêches, Ternovo, Sofia, Silistrie et Varna , 
et seize évéchés dont les prineipanx sont Philibé, 
Kostendil, Sères^ Yerrhea, Lovits, Samokov, 
Kastpna, Kupreli etSkopia. Geuxd'Oohrida et de 
Yidin ont été abolis par la Porte. La hiérarchie 
bulgare avait autrefois à sa tète un primat fai* 
saut les fonctions de patriarche et qui , bien qne 
relevant pour l'investiture de celui de Consianti^ 
nople , agissait dans tout le reste avec une enttèÀ 
indépendance. Même sous les Turcs, en i46a, 
il s'intitulait encore patriarche de Ternovo et de 
toutes les Bulgaries. Bientôt le sultan trouva plus 
sage et plus sûr de faire gouverner ces églises 
éloignées par des créatures du patriarche grec , 
qu'il tenait sous sa main et dans la crainte con-* 
tinuelle du cordon. Cette centralisation religieuse 
réussit , elle évita aux Turcs la peinfe d'opérer 
une centralisation politique. Depuis lors il n'y a 
plus en Bulgarie qus des évêques grecs, indif- 
férents aux besoins, aux intérêts des localités ^ 
où ils ne viennent que pour s'enrichir prompte- 
ment et retourner vivre au sein de leurs familles. 
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kvm U plupart de oes prélato ne cooDgi^seut pa^ 
même U langue du pay»* Im habitauts de Sofia 
remarquent cependant avec une certaine fierté ^ 
et cQmme une innovation de bon augure, que le 
jeune n^étropelite nctuel de cette ville sait le 
bulgare. 

iea hommes éclairés du pays entent bien que, 
tel qu'il e&t composé, le clergé de la Bulgarie eet 
le plus grand obstacle à Témancipation; il est 
presque io^possible qu'il s'élève une nationalité 
bulg^e avant qu'il y ait un clergé national. On 
objectera que tout le bas clergé et les moines sont 
indigènes j oui, mais les foudres épiscopales m^ 
nacent les prêtres bulgares qui osent manifester 
trop clairement leur patriotisme. D'ailleurs , la 
Porte a. gagné le plus grand nombre de ces prâ^ 
tree en leur accordant upe foule d'exemptions 
qu'une révolution, même nationale, leur enlè- 
verait; c'est ainsi que Tégoïsme de quelques mil*- 
Uers de privilégiés retient esclaves quatre mil- 
lions et demi d'individus. 

U faut bien l'avouer, les Bulgares sont dana 
la même position que presque tous les chrétiens 
d'Orient : sauf quelques glorieuses exceptions, 
ils n'ont pas de plus grands ennemis de leur na- 
tionalité que leurs moines, qui exploitent en paix 
l'oppression du peuple et partagent avec les Turcs 
l'impôt du raïa. La première mesure de régéné- 
ration à provoquer serait donc la réfprmie du 
clergé et l'extirpation des honteuses simonies 
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dont il est lui-même la victime , car Icb^ abus 
n'engraissent que les évèques ou les priocipaui 
couvents, et ne profitent que très-peu aux simples 
prêtres. La vente scandaleuse des sacrements nf 
suffit pas aux curés pour nourrir leurs famil- 
les (1 ), et ils sont forcés de suppléer à rinsuffisanee 
de ce commerce en travaillant à la terre comme 
des paysans I ou en exerçant divers métiera. 
Malgré cet abaissement et son incroyable i^oo- 
rance , le papas obtjent du Bulgare un dévoue* 
ment aveugle : aux jours qu'il indique convne 
des jours de jeûne , on ferait cetft lieues daas 
les campagnes sans pouvoir trouver un* verre de 
lait, offrît-on en retour des pièces d'or<. 

Les musulmans ne déguisèrent jamais le mé* 
pris que leur inspire le culte chrétien. Dans les 
endroits qu'habitent des Turcs, les réunions au 
temple ont lieu le plus secrètement possible, car 
les spahis se font souvent un jeu cruel de venir 
troubler la liturgie. Pour prier plus à l'aise aux 
grandes fêtes, et surtout à la Saint-George, la 
majeure partie de la population se transporta 
dans quelque nionastyr des montagnes , isolé et 
de difficile accès, et elle reste durant trois jours 
campée sous ses murs. Les églises de villages sont 
ordinairement de misérables granges ou des cryp- 
tes obscures, à moitié enfouies sous terre; d'an 



(1) En Bulgarie , comme dans tout rOrientchrétien, les curés 
peuvent se marier. 
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cieiïnes cloches , fondues avant la conquête tor- 
que, sont cachées dans ces retraites, et on ne 
les. montre qu'aux voyageurs amis. Il est absolu-^ 
ineut interdit de réparer tout couvent et toute 
église en danger de ruine, sans des bouiourdis ou 
permissions du divan , qui coûtent des sommes 
exorbitantes. Quand ils ne peuvent les payer, les 
raïas réparent leur temple en secret, aimant 
mieux s'exposer au plus atroee châtiment que 
de le voir s'écrouler. 

Les Bulgares ont successivement perdu les 
chartes et privilèges que la Porte leur avait oc- 
troyés pour faciliter sa prise de possession du 
pays ; aussi toute leur existence civile dépend 
aujourd'hui du bon plaisir des pachas et de l'hu- 
meur douce ou violente des gouverneurs de for- 
teresses. On comprend que, d*un pachalick à l'au- 
tre , leur sort peut être très-différent. Les Bul- 
gares de la Romélie vivent aujourd'hui presque 
sur le pied d'égalité avec les Turcs auxquels ils se 
trouvent mêlés. Ils ne descendent plus humble- 
ment de cheval au passage d'un Ottoman, fût-il 
même pacha. Grâce au voisinage de la fièreStam- 
bol, ils sont à la fois plus dignes, plus industrieux 
et plus riches que les autres Bulgares , mais ils 
soTtt aussi d'autant plus pressurés par les agents 
du Tisc. Dans les vastes plaines où ils ont émigré, 
ils échappent en effet plus difficilement aux per- 
ce: ' vUrs impériaux que leurs frères de la monta- 
cr^e C'est là sans cloute ce qui les rend généra- 
n. 19 
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lement graves et scMnbres; ils salueni raremeat 
le voyageur, et ne lui souhaitent point le dobar 
stchasl (le bon lot), eomme fait le Bulgaro de Ma- 
cédoine , dont la physionomie ouverte et sereine 
indique la sécurité intérieure. 

Sur les plateaux du Balkan , entre Sères et So- 
fia, Philibé et Ternovo, le sort des Bulgares •est 
bien différent^ nulle part ce peuple ne fomi 
d'une plus complète indépendance. Dans ce haut 
pays, dont il est Tunique habitant, leBnlgafe 
£siit presque ce qu'il veut ; il orne JOdème les ohe- 
mins de croix, manifestation religieuse qui 
dans la plaine serait sévèrement punie ^ il va 
jusqu'à couvrir ses fontaines publiques d'em- 
blèmes chrétiens et d'inscriptions en sa langue. 
C'est là, mais là seulement , que le Bulgare oJBfre 
tous les caractères d'un montagnard resté à l'état 
primitif: vivacité, fierté, amour exalté de la 
race , passion du merveilleux et de la vie héroï- 
que. Là , derrière ses rochers , le Bulgare se sent 
appuyé sur une force terrible, les haïdouks. Il y a 
peu de familles nombreuses dont quelques mem- 
bres ne soient haîdouks ou brigands dans la mon- 
tagne. — Le pacha me dépouillait, et j'ai 
envoyé mon fils aux haîdouks , vous dit tranquil- 
lement le père de famille. Dès qu'une , maison 
compte ainsi plusieurs de ses membres au désert, 
l'avanie s'éloigne d'elle, et les Turcs mêmes la 
respectent , car elle pourrait se venger. Ces haî- 
douks sont divisés en bandes plus ou moins 
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Qombreuses, sous des capitaines qui, comme 
falBaient certains barons dans les temps d'anar- 
chie féodale, interceptent les défilas, attaquent 
Iw ^saravanes turques^ les pere^pteurp arméniens, 
et tâchent de faire dégorger ces sangsues de leur 
patrie. >0n cite d'eux des pin^diges 4e lorce et de 
eau rage qui sembleraient fabuleux, s'ils n'é- 
taient fréquents : deux ou trois haïdouks disper- 
seront quelquefois tout le cortège d'un pacha* 
0^a.nt au voyageur inofEensif, il a rarement à 
craindre une déloyauté de leur pajt; en se faisant 
birigands, les haïdouks suivent uniquement la 
voijL qui leur cirie de venger l'oppression des 
leurs , ils <îroient remplir un devoir. 

Sur tous les points où des bandes cachées 
d'haïdouks le protègent, le paysan bulgare re- 
lève la tète en face de ses oppresseurs. Quand , 
par malheur , j'avais pris un guide musulman 
pour visiter ces diatricts , il n'y avait jamais rien 
à acheter aux mehanas (hôtelleries). Il me fallait 
écarter le Turc , pour dire à Thôte : Donne à 
dîner , frère ; je suis aussi , moi , Bulgare, -r- A 
ce mot , il apportait tout ce qu'il avait. 

La carrière héroïque du haïdouk se termine 
très-souvent parl'o^mtïsa, ou l'enlèvement d'une 
jeune fille' qu'il épouse clandestinement. Cette 
union secrète est bénie par un papas, entraîné 
également de vive force dans les bois. S'il veut, 
djprèè son mariage, se voir réintégrer dcins la so- 
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ciété paisible, le haïdouk est contraint de payer 
une somme considérable aux autorités turques; 
celui qui n'a pas acquis assez d'argent pour satis- 
faire à cette formalité reprend sa vie aventureuse, 
et presque toujours il meurt en martyr. 

On rencontre en Bulgarie une autre espèce d'a- 
venturiers, les colporteurs (kiradchias) ^ qui, en 
qualité de commissionnaires et de rouliers des né- 
gociants, parcourent toutes les provinces, et 
vont, jusqu'en Syrie, jusqu'au Caucase, porter 
des marchandises aux comptoirs indiqués , d'où 
ils reviennent avec un nouveau chargement, que 
leurs chameaux ou leurs petits chevaux du Bal- 
kan rapportent en Europe. Ces hommes se distin- 
guent par une droiture à toute épreuve ; on 
détournerait le soleil de sa route plutôt que le ki- 
radchiade la sienne. Grâce àleurs lointains voya- 
ges, ils ont toujours à raconter des aventures du 
plus grand intérêt; à ce qui se passe dans l'inté- 
rieur des cours serbe, valaqiie, moldave, ils op- 
posent l'histoire secrète des cours de Méhémet-Ali, 
• du pacha de Bagdad , des chefs druses et maro- 
nites. Leur expérience fait de ces colporteurs l'o- 
racle de leurs villages. Malheureusemeut , ces 
hommes que le Bulgare consulte avec tant de con- 
fiance sont habitués à vivre chez l'étranger, et 
n'ont conservé que d'assez faibles sentiments de 
nal lonalité. Les haïdouks n'exerçant leur influence 
que dans un cercle très-restreint , et le haut 
clergé tenant pour les Turcs , il s'en suit que le 
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reste de la population , sans chefs , sans armes , 
n'ayant pas mênie le droit de porter des couteaux, 
doit se résigner à subir les corvées des «pahis 
et l'oppression des pachas. Ils l'ont donc jugé 
en poètes qui devancent les âges, ceux qui ont 
dit ce peuple complètement mûr pour Vindépen- 
dame (4). Cette maturité si désirable se fera long- 
temps attendre encore. Dans la crainte conti- 
nuelle de l'avanie , le pauvre Bulgare n'estime 
rien tant aujourd'hui que la tranquillité : sa pre- 
mière question à l'étranger est toujours : Tout 
est-il en paix là d'où tu viens (mirno H sve ou tvoï 
vilet) ? Et quand on lui a répondu : Sve mirno ^ tout 
est en paix, il lève les mains au ciel en signe d'ac- 
tions de grâce. Lui dire qu'il y a guerre quelque 
part , ce serait lui prédire le pillage de ses champs, 
l'outrage de ses filles ; ce serait d'avance le priver 
du sommeil. N'en sait-on pas assez maintenant 
sur l'état social des Bulgares? 



La conscience que les Bulgares ont de leur 
nationalité, bien qu'indécise encore, se réveille 

(1) M. (le T.nmartine, r'mjage en Orient. 
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cepéndaiït peu à pen. Ce mouvement de nrtour à 
la rie date de la grande ère des nation^ etffo- 
pée&flet, de 1789. L' Atitriebe eft la Russie s'étaieift 
axaliséen eontte \e suhaû, qui, %rùp faible, eirt 
raeotrfi contre de» ennemis à la giierre der paf^ 
f isatis, et eduvrif sei» frontière» de ûoiffpagni^ 
fi^tiebes. Parmi Im guerriers bulgare» »e é^ 
gnala le fil» d'un baïdouk bosniaque , qtAj 
sous le nom de Pasvan, avait été empalé à Frieh 
tina , après avoir longtemps ravagé la Turquie 
slave , ne respectant , à en croire le» ti^ditiom 
populaires j que les couvents de franciscaios eft 
les envoyés du pape. Comme lui, moitié musul- 
man et moitié chrétien^ son fils, Omef Pasvan, 
ayant réuni des bande» de volontaires bniga^fe»^ 
harcela \m postes autrichiens de la Serbie/ ef ^ 
eut en refour de se» exploit» les petit» fief» it 
Iterdché et de Berza dans les Balkan». Devenu 
bientôt baîraktar ou porte-étendard de VidîÉi, 
Omer Pasvan irrita par son insolence et son faste 
le pacha de cette ville, Melek, qui plusieurs fois, 
essaya inutilement de le faire assassiner. Enfin , 
le nouveau baîraktar ayant osé blasphémer pu- 
bliquement contre le Koran et ses interprètes, 
les oulémas de Vidin soulevèrent contre lui les 
pieux croyants, qui se ruèrent en masse vers son 
konak , et y mirent le feu. Pris les arme» à la 
main, Omer fut livré au bourreau ; mai» son fils, 
Osman Pasvan Oglôu, échappa, s'enfuit chez les 
ouskoks de Bo»nie^ et de là parmi le» Djègues 
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réyoltés d'Albanie. BîeQtô4 aprèe il alla se meètve, 
anee se& htidcNiks^ aa mrxhm de l'hoi^Mar de 
Valaehie:^ Mayro^ems^ GomBSie %9m pèire , Pasvan 
se slgaala^ daoâ^ la guerre contre F àittriebe et la 
Rug^e^ par des incursions qui s.'ét8Bdirent jvt^ 
que sons les mmrs de Temesyar et d'JHenmsms- 
tadt. £q 1791 , il se Ua, dit^n , d'amitié airee le 
héroa de la Serbie ^ Tserni-Geiwge* Les. Grec», 
amisi du merveilleux ^ racontent que ces deux 
grandsi haïdouks ,. a}»rès avoir communié eâsem-^ 
ble, s'^iAftirejttt dans u»e église par le vlam ou 
p^^rot^vQ (serment de fraternité). 

Retiré ezi 1792 dan-s sost fief de Kerdehé y Pas^^ 
van y organisa les fameuses bandes des Kerddba- 
lis^ que vinrent grossir les déserteurs du eeirps des 
jaiûssâires. Pour mettre fi^ aux affreuiç ravages de 
oes bandes, le sultan déciara leur ehel fermmr 
lia (exeoipmunié); sa tète fut mise à prix, el il 
n'échappa aux assassins envoyés par la Porte 
qu'à l'aide d'un déguisement. Un de ses servi- 
teurs périt à sa place, et la tête de cet esclave , 
qu'on prit pour celle de Pasvan, fut exposée aux 
portes du sérail. Mais, pendant que Stambol se 
réjouissait de la mort du chef des brigands , on 
apprit soudain que le prétendu mort, à la tète 
de 10,000 janissaires, venait de s'emparer de 
Vidin, où il avait fait pendre tous les complieeç 
du meurtre de son père, et que, n'ayant plus 
d'autre ressource que la victoire, il avait porté 
ses armes sur les terres des pachas voisins. Blo^ 
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qués , dépouillés par les mercenaires de Pasvan , 
ces pachas poussèrent sous main les raïas à s'ar- 
mer contre les Kerdchalis. Alors seulement , et 
après trois siècles de léthargie, les Bulgares eu- 
rent la conscience de leurs forces; toutefois ce 
réveil prématuré ne leur profita point : les chefs 
intelligents leur manquèrent/ ils agirent sans 
unité, et l'anarchie continua. Le pays fut occupé 
par deux milices différentes, celle des Kerdchalis, 
formée de soldats musulmans , et celle des haï- 
douks, la plupart chrétiens. Les villes qui, résis- 
tant à Pasvan , se mettaient sous la protection 
des haïdouks, étaient souvent rançonnées par eux 
quand ils avaient échoué dans leur attaque con- 
tre quelque citadelle des Kerdchalis, dont le pil- 
lage devait leur procurer des moyens de subsis- 
tance. Pendant dix ans qu'ils restèrent maîtres 
du plat pays, ils ne surent y organiser aucun 
gouvernement régulier, et cependant toutes les 
villes, excepté les places fortes, leur étaient ou- 
vertes. La grande Andrinople même n'osait leur 
résister ; ils y entraient librement, quelquefois 
au nombre de quinze mille. Il fallait alors trouver 
et faire rôtir à l'instant sur les places publiques 
des centaines de bœufs pour ces enfants du dé- 
sert, qui , bien repus , s'en retournaient dans les 
gorges et les forêts du Balkan. 

Également maltraités par les uns et les autres , 
les citadins en vinrent à confondre dans un égal 
mépris et Kerdchalis et haïdouks : ils les ap- 
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pelaient enfmts nus (golalji) ; c'étaient les sans- 
culottes greco-slaves. Parmi ces enfants perdus , 
il y avait pourtant de nobles cœurs, de vrais en- 
fants de la patrije; mais comment auraient-ils pu 
organiser le cMos qui les entourait? Le seul Pas- 
van Oglou le pouvait , si son ambition ne l'eût 
poussâjà4âcher les rênes aux Kerdchalis, au lieu 
de les réprimer. La florissante cité de Voskopolis , 
peuplée de cinquante mille Greco-slaves et située 
dans les montagnes qui séparent la Bulgarie de 
FÉpire , avait été réduite par les exactions de ces 
brigands à l'état de pauvre village. Le visirPas- 
mandchia , envoyé avec l'armée impériale pour 
les bloquer dans Vidin , avait été battu , et son 
camp livré au pillage. Le fameux Ali , pacha de 
Janina , alors surnommé, pour ses victoires sur 
les Grecs, le lion de V islamisme y vint , à la prière 
du sultan , se joindre aux quarante pachas d'A- 
sie et d'Europe qui , réunis sous le capitan-pacha 
Koutchouk-Hussein , assiégeaient Pasvan; mais„ 
l'armée impériale concentrée en Bulgarie ayant 
dû voler vers la Syrie et les bords du Nil , contre 
les Français, les bandits du Balkan n'eurent plus 
rien à craindre. On les vit marcher comme des 
princes, couverts d'étoffes d'or et d'argent; leurs 
beaux chevaux tatars étaient soignés par leurs 
concubines, qui, vêtues d'habits d'hommes, les 
suivaient au combat. Chaque bande avait son 
boulouk-bachi ou capitaine , qui relevait d'un 
bimbachi (colonel). Les plus célèbres de ces héros 
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Kftra-Fdistm 61 Ck>€ichaii/1[&-Ati. Derena pw e«x 
mftltre absolu dv cour» du Damibe, qn'aoeune 
barque ne deoeendait sans lai pajer frrl^nf , I^m- 
yan voulut éteodf e sa puissance jasqu^eir SeH[»e, 
ou régnait alors gd pacha béni du peuple, Sfoiïs- 
ttpba. Ce Tisîr de Belgrad était si bon , que les 
chants populaires slaves Tout surncmimé la mère 
des Serbes (Serhska maïka). P^asvan, qui jugeait 
nécessaire de faire de la Serbie une des bases de 
son tr6ne , ^itra en personne dans ee pays^ et 
envoya son avant-garde bloquer Belgrade Hfomn 
laf^a, surpris, sans armée , dut se rendre et fut 
égorgé. Pa^van , devenu maître de ta Serbie , 
Tabandonna à ses terribles janissaires, qui y 
commirent des atrocités inouies , et qoi , s'éHint 
choisi quatre chefs sous le nom de dahis ou deys, 
finirent par se rendre indépendants même de 
Pasvan Oglou. 

Tonte la puissance morale de ees bandes rési- 
dait dans le principe qu'elles représentaient^ dans 
rislamisme, dont elles défendaient l'esprit et les 
antiques mœurs contre les innovations du sultan. 
Sélim commençait alors cette fatale réforme à 
l'européenne, robe de Déjanire par laquelle FH€a^ 
cule ottoman est, depuis cetle époque, lentement 
consumé. Dans toute la Turquie., les janissaires 
étaient en insurrection ; à chaque instant , ils 
entraient en lutte avec le Nizam-djedid ou les nou- 
velles milices disciplinées à la franque. Plus le 
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s&HÉfÉ ^*él(àp^mt àe^ j^niëmirm ^ &?oriaaik le* 
itmhiiùùm des gbiaodf» , p}tii» les jaitiMsivts 
9'âigrii^iettf et eontrele raltaiii 0^tmMt le&fières 
desghia^crrs oiï les raHa»; ils en rhif^iit enfin josh 
qu'à décider l'entière exterminatkm èe cm der- 
nier». Ce forint len^ jamissadtei de la Serkw qui 
d<miièrent le signs^ em i804« Le haidonkisme, qoi 
n'avait pu d'organiser en Boigairie, parvint skors 
àseeonstitaer en Sarbie, et sauva les populations 
chrétiennes. Les brigands qui peuplaient le» cavcr* 
fifes des monts serbes et bulgare» s'éievèrent enfin 
à (fo plnd tfobte sentinient de leur destinée* L'un 
d'eût, le fàmeun Yeliko, Serbeâevé à Vidin, cam* 
nreneâ dans le Tserna-Reka ta guerre nationale et 
contrePasvan et contre les e^âA?'^. Malheoreusemeftt 
le» Bnlgafies^ , trop amis de la paix ou dominés 
petft^tre par l'b^le Pasvan,^ ne suivirent point 
eèt élan généfeut, et leors haldouks furent forcés 
d'émigrer en Serbie. Là tous lea capitainea dea 
bandes slaves , sentant le besoin d'agir de con- 
cert , M donnèrent pour chef suprême Tsemi- 
George , battirent partout les janissaires , et les 
refoulèrent jusqu'à Belgrad, dont ils firent lesiége» 
Pressés par la faim^ les quatre dahiss'évadèrent, 
emportant dans quatre grands bateaux leurs im- 
menses trésors et comptant trouver asile chez leur 
suzerain Pasvan. Furieux de leur évasion, les 
haïdouks les poursuivirent par terre, le long du 
Danube , et, les voyant aborder dans Orchova , 
ils forcèrent le commandant turc de cette place à 
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leur livrer les têtes des tyrans. Un chef de bande, 
Milenko, alla lui-même dans la forteresse, suivi 
de ses soldats, couper ces quatre têtes , qui , ap- 
portées dans le camp des haïdouks, y furent plan- 
tées sur des lances. 

L'année suivante, les derniers Kerdchalis, ré- 
duits à une poignée d'hommes, revinrent à Vidin 
à travers mille dangers , et les Bulgares du Da- 
nube, en voyant reparaître dans un si triste état 
leurs anciens oppresseurs , se repentirent trop 
tard de n'avoir pas pris une part plus active à la 
guerre d'émancipation. Leur regret fut d'autant 
plus vif que la Porte, désespérant de réduire Pas- 
van, l'avait enfin reconnu comme visir légitime 
de la Bulgarie. 

Les guerres des Russes sur le Danube, en 1810 
et 1814, achevèrent de désorganiser l'islamisme. 
La discorde éclata au sein de la nation turque, et 
se propagea jusque dans les garnisons de Bulga- 
rie, les unes étant favorables et les autres oppo- 
sées aux réformes de Mahmoud. La citadelle de 
Rouchtchouk servait surtout de foyer aux intri- 
gues du parti réformiste, de même que Vidin of- 
frait un asile assuré à tous les janissaires, parti- 
sans du vieux régime. Le successeur de Pasvan, 
qui était son molla ou secrétaire , et qui n'est 
connu dans le pays que sous le nom de MoUa- 
Pacha , sentit le besoin de s'assurer un appui 
contre les novateurs du divan; il offrit, en 1811, 
son alliance aux rebelles de Serbie. Ce nouveau 
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prince des Bulgares aurait voulu que les deux 
pays ne formassent qu'une confédération pour 
s'entre-défendre envers et contre tous; mais le 
molla était musulman, et les îSerbes répugnaient 
à le soutenir. D'ailleurs , une circonstance im- 
portante s'opposa bientôt impérieusement à la 
prolongation des conférences. Napoléon ayant 
déclaré la guerre au tsar, celui-ci se hâta de con- 
clure la paix avec le sultan. Par le traité de Bou- 
karest (28 mai 4812), la Russie obtint les bouches 
du Danube et la Bessarabie jusqu'au Pruth; mais 
il fut stipulé que la Serbie et la Bulgarie rentre- 
raient sous le joug ottoman. Pour obtenir Tac- 
cession de ces deux contrées, il fallut les tromper 
par de belles promesses : la Russie n'en fut point 
avare. Les Serbes , croyant devoir s'en rapporter 
au tsar plutôt qu'au molla de Vidin , rompirent 
toute alliance avec les Bulgares. Dès lors les uns 
et les autres furent abandonnés sans défense aux 
Osmanlis, qui purent assouvir sur eux leur soif 
de vengeance. Des milliers de victimes périrent 
dans les supplices. 

Bientôt après, Molla-Pacha fut rappelé. Le 
visirat de Bulgarie fut donné à Hussein-Pacha qui, 
prenant pour modèle son prédécesseur, s'em- 
paradu monopole commercial sur les côtes du Da- 
nube, en afferma les pêcheries, et jusqu'au droit 
d'y naviguer. Une circonstance particulière dé- 
termina le prince serbe Miloch à conclure une 
alliance avec le nouveau visir. Vidin et Belgrad 
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raabtAUftBhées Fana à Taiitre par d'étroôts et nom- 
hûPmx iieos <miim9 la^^eubie 1'^ à la Bulgam* 
Ces dwx poste» draainwt ^al^iae&t 1« DajMiJbei 
at ïjm ne peuM; âtve oocupé ea paix taot 4{u« 
l'Mitpe veut la gtterjre.Le prûaoeMiloch, aspinan} 
à vJie iodépevMlajiee paifiÂble, smtit qu'iJ b« 
pwurraij; y atteindre aw» loagbemps qv'il w 
serait pas appayé dur les balkaos bulgares* T^p 
ùiàAe et trop ruaé pour s emparer CHiV'er^teBieQt 
de Vidiii^ comme les amis deRasvau Ogloafi'^ 
taient emparés de Belgrad , il prit le molla ^our 
modèle ^ et signa ua paefte de confédération avec 
le cruel Hussein-^Pacha^ dont II se fit accepter^ 
aon-aeulemeint comme ami , mais comme ié^ 
adoptif* HusseiiHPaclia amassait alors, ea piUaot 
les naïasy ces trésors qui, jusqu'en 1843^ cml&it 
de sa C0ur une des plus somptueuses de VO** 
rient. 

Les haïdouks bulgares ne reparujreut ç(a6 
quand ie bruit de F insurrection grecque de iS2i 
vint retentir dans leurs cavernes. Tirés soudain 
de ieur sommeil^ ils inondèrent la Macédoine; 
on vit des bataillons entiers de ces guerriers ia*- 
dépendants jusque dans le Péloponnèse; ce fuieoi 
eux qui prirent, par un dernier.assaut, l'acropato 
d'Athèoes. L'un de ces Slaves, Botchar» péi 
>(odina^ ^igré au mont Soulion , est daveftH 
célèbre daud toute rËui:ope sous le nom gracie 

dBQt2ï9a^is. 
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Cette guerre héroïque aboutil à k bataille de 
Navariû^ Alors les Ruases, voyant la Turquie 
épuisée^ eommeoeèrent uue uouvelle i^ampagae 
daus le Balkao, sous le feld-maréehal Wittgeus- 
tein, daus l'été de 1828. Le &uceès fut balaooé 
d'abord ; heur^usameut peur Mahmoud , la mau- 
Y^e saison, arrivant à l'improviste^ força les 
Russes à le¥er le^iége deChoumla et de Silistrie 
et à 3?epasser le Danube y abandonnant un im- 
mense matériel de guerre et semant toutes les 
routes de leurs cadavres. L'impassibilité des 
Bulgares avait maintes fois déconcerté Tar- 
mée envahissante. Ils rendaient bien dans leurs 
églises de solennelles actions de grâce pour cha- 
que victoire des Russes sur leurs tyrans, ils 
allaieatmème au-devant d'eux, les appelant leurs 
libérateurs; mais ils refusaient de combattre 
dans leurs rangs. Ce n'eût étéquechanger de joug, 
et ils se sentaient instinctivement portés à atten- 
dre l'issue de la guerre, afin d'en profiter pour 
eux-mêmes. 

En 1829, Diebitch, ayant remplacé Wittgens- 
tein dans le commandement suprême, vengea 
a^vec éclat les échecs précédents , battit dans les 
défilés de Koulevtcha la forte armée de Rechid , 
qu'il força »à s'enfermer dans Ghoumla , prit 
Silistrie par capitulation , et , laissant derrière 
lui, à Ghoumla, le grand-visir avec l'élite des 
Ottomans, franchit les monts sur trois points dif- 
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férents. Aïdos, Karnabat, Missivria, Bourgas se 
rendirent; le H août, Slivno fut emportée d'as- 
saut , et huit jours après les Russes étaient dans 
Andrinople, dont toute la population les recevait 
avec des cris de joie. Il semblait cette fois que les 
Turcs sympathisassent avec les vainqueurs plus 
que les Bulgares mêmes. Ils étaient las de subir 
toutes les folles innovations de leur sultan-ghiaour; 
ils préféraient presque à ce novateur musulman 
un ghiaour véritable, et, comme les proclama- 
tions de Diebitch garantissaient à tous , avec une 
parfaite sécurité pour les personnes et les biens , 
la plus entière liberté religieuse , l'action du fa- 
natisme musulman se trouva paralysée. Les té- 
moignages inattendus de sympathie que le 
peuple donna aux Russes forcèrent la Porte à ca- 
pituler. Khosref-Pacha venait d'ailleurs de dé- 
couvrir un complot qui pouvait compromettre 
gravement la sûreté de l'empire ; six cents mem- 
bres de cette conspiration avaient déjà été mis à 
mort ; le but des conjurés était d'égorger toute 
la famille du sultan avec les autres impies y 
afin de rétablir le véritable islamisme ; peut- 
être même comptait-on , pour assurer le succès 
de l'entreprise, sur l'appui du padichah du 
nord. 

Une démoralisation si complète des Ottom^ .,. 
exalta au plus haut point les espérances desBul 
gares. A peine s'ctait-il écoulé quelques année£ 
depuis cette guerre qu'une vaste associatioK 
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s'ourdit silencieusement en Bulgarie , propagée 
par les didaskales^ hommes lettrés et pédagogues 
des villages. Celte mystérieuse hétairie bulgare, 
dont l'Europe n'a point eu connaissance, tenait 
ses délibérations dans les couvents et les forêts 
qui avoisinent Ternovo. C'est là que les conjurés 
se rendaient de toutes parts , sous prétexte d'as- 
sister aux fêtes de la Panagia (vierge Marie), Le 
jour ils parcouraient les tentes des paysans, la 
douce slivovitsa coulait versée par les jeunes filles, 
on portait le 7ia-zdravié (toast) à l'avenir du peu- 
ple, on entonnait des chants patriotiques. Le kolo, 
danse du cercle, où tous les bras unis représentent 
l'irrésistible force d'unevolonté commune, exal- 
tait l'enthousiasme de la multitude. La nuit 
venue, les initiés se réunissaient dans les cime- 
tières des couvents; ils y priaient, ils y recevaient 
les nouveaux convertis qui juraient, la main sur 
les tombes des aïeux, de mourir pour leur pa-* 
trie. Le matin, quand l'aurore éclairait ces lieux 
funèbres, qui couvrent d'ordinaire le versant 
oriental des collines, toute cette jeunesse saluait 
le soleil levant avec des cris d'espérance. Telles 
étaient, de 1834 à 1838, ces nuits bulgares, nuits 
ignorées qui n'ont point eu d'historiens, mais 
qui seront glorieuses un jour. 

Au printemps de 1837 , il prit envie au padi- 
chah d'aller visiter ses forteresses de Bulgarie. 
Après avoir examiné les augures et consulté les 
astrologues, il se mit en route avec sa cour. Par- 

11. 20 
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tout il s'efforça de témoigner un égal amour aux 
Bulgares et aux Osmanlis; partout il harangua 
éloquemment les musulmans et les raïas sur la 
nécessité de vivre unis. Les pauvres Bulgares 
tâchaient de répondre à cet amour officiel par 
des manifestations qui n'étaient guère plus sin- 
cères. Les marchands grecs sortaient des villes, 
au-devant de l'empereur, avec des branches de 
laurier, et les Arméniens avec des cierges, en 
criant : Machallah, Dieu le protège! Les Bulgares 
des villages se prosternaient dans la poussière de- 
vant leur tchorbadchia (seigneur de la vie). Mais, 
comme par une amère dérision, les raïas n'avaient 
jamais tant soufifert des corvées : ils étaient tra- 
qués et poussés par troupeaux ^ ainsi que des 
bêtes de somme, aux forteresses, pour y achever 
en toute hâte , avant l'arrivéee de Mahmoud , les 
travaux que l'avarice des pachas avait ajournés 
jusqu'alors. Vhétairie de Ternovo, composée de 
l'élite de la nation, achevait d'ourdir ses plans , 
lorsque levieuxHadji-Iordan,du village d'Elena, 
près de Ternovo, voulut initier à la conspiration 
un de ses parents qui habitait le village: celui-ci, 
avant de signer , demanda à lire la liste des con- 
jurés , et courut, aussitôt après l'avoir lue, faire 
sa dénonciation au pacha , qui la communiqua 
au sultan. Un Bulgare de Sofia, qui était proto- 
mastor ou kalfa-bachiay premier ingénieur dans 
les forteresses de Bulgarie^ où il faisait travailler 
et soldait sur la caisse impériale deux mille raïas, 
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noyau de l'armée insurrectionnelle, périt à la 
potence avec le vieux Hadji-Iordan et lovanitsa, 
riche marchand de Ternovo. Quant au traître 
qui les avait dénoncés, la Porte l'honora d'une 
récompense. L'un des plus ardents hétairistes, 
Antonio, tsintsar d'origine, didaskale de Ter- 
novo et auteur d'une grammaire grecque-bulgare, 
fut condamné aux galères, et amené dans le bagne 
de Stambol, où l'ambassade russe obtint plus 
tard sa grâce. Un Bulgare au service de cette am- 
bassade n'avait pas peu contribué à exalter les 
esprits par la promesse de Tappui du tsar : il 
fut également saisi ; mais, s' étant échappé, il se 
réfugia à Stambol à l'hôtel de l'ambassade russe,, 
que l'on n'osa violer. Le reste des conjurés,, 
amené devant les juges turcs, subit des torture» 
dont les suites coûtèrent la vie à plusieurs, no- 
tamment au vieux igoumène d'un petit couvent 
près de Ternovo. Pressés par la question , ces 
malheureux dénoncèrent comme un de leurs 
complices le métropolitain octogénairede Ternovo, 
Hilarion ; le prélat, effrayé , protesta , les maudit 
et alla jusqu'à demander leur mort. Il est peu 
vraisemblable que ce vieux fanariote eût trempé 
dans un complot formé par la jeune génération 
du pays ; il paraîtrait plutôt que les accusés vou-* 
laient donner le change aux juges et sauver par 
leur déposition les vrais patriotes en chargeant les 
prélats étrangers à leur patrie. 

Ces cruautés n'atteignirent qu'incomplètement 
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leur but. Dans la même année (i838), une insur- 
rection terrible et le siège de Jarkoï révélèrent 
l'existence d'un nouveau complot. Quelque éloi- 
gnée qu'elle soit de Sofia, la forteresse de Jarkoï 
est une des clefs de la capitale bulgare. Cette 
place fut tout à coup cernée par près de vingt 
mille hommes y accourus de deux ou trois cents 
villages , et qui, tout en se proclamant les plus 
fidèles sujets du sultan , déclarèrent à la garni- 
son de Jarkoï qu'elle ne serait débloquée que 
quand on aurait remplacé par des lois fixes l'ar- 
bitraire dans les corvées et les impôts. Un knèzcj 
ou capitaine serbe de cette frontière, alla avec 
une troupe de ses compatriotes aider les assié- 
geants, et leur promit, de la part de Miloch , ar- 
mes, poudre, canons. En réalité Miloch, qui 
avait à fonder une dynastie feudataire, était 
loin de songer àtoute démarche qui l'aurait com- 
promis vis-à-vis de son suzerain. Aussi, quand 
il eut appris la tentative du knèze , il l'envoya 
saisir dans le camp même des Bulgares et le fit 
cruellement empaler; puis il députa comme son 
représentant à Jarkoï, le ministre des affaires 
étrangères de la Serbie , Avram Petronievitj , qui, 
en prodiguant aux rebelles les plus séduisantes 
promesses , les détermina à se retirer. Les révol- 
tés bulgares envoyèrent au sultan leurs députés 
avec Petronievitj , afin de régler la constitution 
promise ; mais tout se réduisit pour les envoyés 
à obtenir quelques modifications sans importance 
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dans Tétat social des Bulgares. Les staréchines 
ne devaient plus être aussi dépendants des Tares 
que par le passé. Chaque commune pourrait en 
outre choisir et solder elle-même son staréchine; 
celui-ci aurait deux adjoints sachant lire , et un 
cachet pour sceller les décisions municipales; 
enfin ces magistrats jugeraient en première ins- 
tance tous les procès entre raïas. 

Ces concessions n'étaient qu'un leurre : les 
Bulgares auraient pu obtenir beaucoup plus s'ils 
ne s'étaient point fiés à Miloch. De son côté, la 
cour serbe se ménageait habilement par cette 
intervention la reconnaissance du sultan , sans 
trop indisposer les Bulgares, dont elle devenait 
la patrone. Ceux-ci s'applaudissaient avec une 
joie enfantine d'avoir enfin contraint à une 
première capitulation leurs inexorables tyrans ; 
mais ils ne tardèrent pas à voir le néant de 
ces conventions : les begs turcs avaient mille 
moyens indirects d'intervenir dans les affaires 
des communes , de leur imposer des staréchines 
de leur choix, ou de se venger cruellement si on 
les repoussait , et les Bulgares retombèrent bien- 
tôt dans l'esclavage. Néanmoins cette insurrec- 
tion , où ils avjEiient vu fuir à leur approche les 
brillants soiibachis impériaux, a laissé parmi eux 
un profond souvenir. Jarkoï est devenu leur mot 
de ralliement. Depuis ce temps , lorsque le Bul- 
gare , si soupçonneux d'ordinaire , veut donner 
une marque de confiance à l'étranger qui a gagné 



Digitized byVjOOQlC 



840 LES sLAvift b'oribnt. 

son amitié y il ne manque jamais de lui raconter 
quelque trait du siège de cette ville. 

Les Bulgares de la Zagora , dont l'existence 
communale est entièrement détruite et dont les 
staréchines nesontque de simples kiaias (adjoints) 
des Turcs, songeaient déjà, lorsque Mahmoud 
mourut en 4839 , à répéter le mouvement de 
Jarkoï. L'agitation des haïdouks de Macédoine , 
qui se montraient par centaines dans les défilés , 
faisait en même temps prévoir une explosion san- 
glante et très-prochaine dans les vallées du 
Strouma. Ce fut sous de pareils auspices que le 
nouveau sultan Abdoul-Medjid , ou plutôt son 
grand'visir , croyant détourner Forage , publia 
le malencontreux hatti-cherif de Gulhané , qui 
ne satisfaisait à aucun des besoins réels de ces pro- 
vinces , et réveillait toutes les passions. Les pro- 
phéties populairesdesGfeco-Slavespourrannée 40 
n'avaient pas encore eu leur effet; les Bulgares 
étaient dans une attente universelle. Au mois 
d'avril de l'année suivante , le jour des quarante 
martyrs , une des principales fêtes des Bulgares , 
la rupturedu grand pont de la Maritsa, qui causa la 
mort de soixante-douze personnes à Andrinople, 
parut à tous une manifestation de la volonté di- 
vine , qui ordonnait la guerre. Bientôt chrétiens 
et Turcs échangèrent des menaces , et dans la plu- 
part des villes on vit les raïas et leurs oppresseurs 
élever des barricades les uns contre les autres. 
Le pays était agité en tous sens par les restes 
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de i'hétairie de Ternovo , et par l'action secrète 
des philorthodoœes , qui se dévouaient dès lors à 
propager ces doctrines de mysticisme politique 
qui n'appartiennent qu'aux Hellènes. Douze 
prêtres, regardés comme les apôtres de la Sophie 
céleste et régénératrice, parcouraient les pro- 
vinces greco-slaves , appelant les raïas à se coa- 
liser pour forcer les Turcs à leur rendre la Sainte- 
Sophie de StamboK Ainsi , tous ces peuples divers 
s'unissaient dans un même but religieux. Quand 
la révolte de Candie et des Thessaliens eut éclaté, 
les Bulgares suivirent l'impulsion donnée. Leurs 
premiers cris d'émeute retentirent à Kirk-Kilissé, 
dans la Romélie , un des points où ils sont le 
plus grevés d'impôts; mais, n'osant tenir la 
plaine , ils se bornèrent à occuper les défilés des 
montagnes. Dès-lors toute communication fut 
coupée entre la capitale et les forteresses du nord ; 
tout pays au-delà d'Andrinople se trouva sous la 
garde des haïdouks , qui se chargèrent d'en faire 
la police; elle fut faite avec un ordre admirable 
par cette populace méprisée. Les voyageurs , les 
courriers des puissances étrangères, continuèrent 
de traverser en tous sens le Balkan sous l'escorte 
des haïdouks, comme s'il y eût régné une paix 
profonde. Cependant des scènes épouvantables s'y 
passaient, et la lutte entre les Tures et les ratas 
était marquée déjà par de terribles épisodes. 

Un événement d'un caractère tout antique fit 
éclater les hostilités. La Gazette nationale des 
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Serbes et leur Gaxette officielle (1) donnèrent sur 
ce fait de longs et curieux détails. D'après ces 
feuilles, imprimées eh serbe , l'une à Buda, l'au- 
tre àBelgrad, l'insurrection bulgare, comme la 
guerre de Troie et la révolte de Rome contre les 
Tarquins, eut pour cause décisive le rapt d'une 
jeune fille. L'Hélène ou la Lucrèce des Bulgares 
se nommait Agapia. Épris de sa rare beauté, le 
neveu du pacha de Nicha la fil enlever au niilieu 
d'un koloj et, afin de l'épouser, voulut la forcer 
à se faire musulmane. Gomme elle résistait à 
toutes les séductions , elle fut soumise à des tor- 
tures affreuses , qu'elle subit avec courage. Fu- 
rieux de ne pouvoir lui enlever sa foi religieuse , 
les juges résolurent alors de lui ravir sa virginité. 
Effrayée de cette menace , la jeune fille préféra , 
dit-on , se faire turque , et quand toute sa nom- 
breuse famille , le père en tête , vint pour la ra- 
cheter des mains du pacha, on lui répondit 
qu'elle n'était plus chrétienne. Ses parents n'en 
ayant rien cru d'abord, on la fit paraître, et 
elle ne les eut pas plutôt revus , qu'elle tomba, 
fondant en larmes , dans les bras de ses proches , 
qui confondirent leurs cris de douleur avec ceux 
de la captive. Les kavases mirent bientôt un 

(i) Srhske narodne novine. Biogradske nov, — Ces deux 
journaux sont moins connus k Paris que ceux des Anglo-Amé- 
ricains. La France n'aupail-elle pas intérêt cependant à étudier 
les mouvements et les nuances politiques de ces populations , 
qui , habitant les côtes de FAdriatiques, sont pour ainsi dire à 
nos portes ? 
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terme à cette scène déchirante, et chassèrent ru- 
dement la pauvre famille. La jeune Bulgafe fut 
renfermée dans une koulay près de la ville , avec 
beaucoup d'autres tnoma^ (jeunes filles) réservées 
au même sort, c'est-à-dire à épouser, après leur 
apostasie, des Ottomans, 

Ces déplorables scènes se passaient au prin- 
temps de l'année 1841 , époque de fêtes pour tous 
les Slaves; mais sur les tapis de fleurs du Balkan 
les danses avaient cessé, on ne songeait plus 
qu'à la vengeance. Armés de faux , les paysans 
bulgares accoururent pour briser les portes de la 
prison et délivrer leur momas. Les insurgés mar- 
chaient sous deux chefs :Miloïé, qui, dans sa 
première jeunesse , avait été parmi les haïdouks 
que commandait Tserni-George , et Gavra , qu'on 
dit être un pope de Leskovats. Quelques mois 
avant l'insurrection , ces deux hommes étaient 
venus à plusieurs reprises en Serbie porter leurs 
plaintes contre les Turcs. Us avaient supplié le sé- 
nateur Mileta Radoïkovitj , chef de la quarantaine 
et gouverneur du cercle d'Alexinats , et le capi- 
taine de frontière Mladene Voukomanovitj d'in- 
tercéder pour eux. Après avoir exposé les intolé- 
rables souffrances des raïas , souffrances que le 
hatti-cherif de Gulhané n'a fait qu'aggraver, ils 
s'étaient avoués déchus de la bravoure de leurs 
pèrea, et avaient demandé du secours aux Serbes 
pour commencer leur guerre de délivrance. Tout 
ce que les Serbes osèrent faire , ce fut de leur li- 
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vrer six cents okas (4,400 livres environ) de pou- 
dre et quelques armes , avec lesquelles les deux 
héros bulgares se préparèrent à la lutte. Toute- 
fois, ils envoyèrent d'abord , au nom et de Tavis 
de leurs concitoyens, des députés àStambol, pour 
implorer de leur cher sultan un allégement au 
sort affreux que leur imposaient les spahis et les 
percepteurs impériaux. Saisis à Philibé, les en- 
voyés bulgares furent ramenés chargés de chaînes 
au gouverneur de Nicha; ils allaient même être 
mis à mort, lorsque leurs compatriotes obtinrent 
à prix d'or, de Tavare Moustapha , la grâce des 
prisonniers. Ce pacha écrivit au divan une lettre 
qu'il fit signer par Tévêque et le cler^de Nicha, 
et où il représentait la révolte des paysans comme 
une émeute sans motif raisonnable. Cependant 
les injustices des chefs musulmans étaient si 
criantes , que les marchands turcs eux-mêmes 
prirent le parti des chrétiens , et allèrent deman- 
der peureux justice à Moustapha , qui les renvoya 
avec colère. 

Les Bulgares s'étaient retranchés dans le défilé 
de Kotna-Bogaz , où l'évêque de Nicha et ses prê- 
tres vinrent les rappeler à robéissance. Ce fut en 
vain. Bientôt les rebelles du pachalick de Vidin,' 
chassés par les forces supérieures de Hussein , 
s'étant joints à leurs frères de Nicha, de Jarkoï et 
de Vrania, l'insurrection devint sérieuse. Mous- 
tapha commença à trembler , et fit prier très-hum- 
blement le prince de Serbie d'intervenir pour lui 
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auprès des raïas. Le prince Mikhaïl convoqua en 
hâte le sénat national; et, quoiqu'il favorisât en 
secret les insurgés, le gouvernement serbe, en dé- 
pit des cris de la nation, conclut qu'il fallait gar- 
der la plus stricte neutralité. Mikhaïl , en consé- 
quence, lança une proclamation menaçante contre 
tous ceux de ses sujets qui se mêleraient à la ré- 
volte bulgare, et borda de troupes sa frontière, 
pour couper toute communication avec les re- 
belles. Pendant ce temps , les troupes irrégulières 
des pachas brûlaient plus de cent cinquante vil- 
lages entre Sofia et Nicha , empalant les hommes, 
déshonorant les femmes, puis les jetant dans les 
flammes qui dévoraient leurs chaumières, ou les 
emmenant comme esclaves. De tous côtés, les 
Bulgares fuyaient vers les montagnes , en criant : 
Choumo! c'est-à*dire , albns dans les choumas 
(forêts), devenons haîdouks. Deux mille cavaliers 
poursuivirent dans leur retraite les haîdouks bul- 
gares, qui se montrèrent cette fois dignes de leurs 
aïeux. De tous les fiers spahis, trente à peineéchap- 
pèrent. Les vainqueurs chassèrent également les 
Turcs de Derbend ou Corvingrad; puis, ayant sur- 
pris le fort d'Ak-Palanka, qui n'était gardé que 
par six mille Arnaiites, ils y conquirent deux ca- 
nons, et occupèrent ce défilé qui leur ouvrait un 
passage vers Sofia etConstantinople. Miloïé cernait 
alors Nicha avec plus de dix mille paysans; c'é- 
taient les mêmes qui avaient déjà bloqué Jarkoï', 
et qui , sans autres armes que des massues , des 
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SOCS de charrue et des haches, demandaient de 
nouveau pour leur pays une constitution meilleure 
que celle de Gulhané. Mais le moine bulgare 
Kepa , envoyé à Belgrad pour solliciter en faveur 
de ses compatriotes, Tintervention des consuls 
européens, et notamment du consul de France, 
revint apportant aux Bulgares la nouvelle que 
partout il avait été mal reçu , et que l'Europe en- 
tière , sans même excepter la France , les condam- 
nait. 

En même temps, six mille Albanais, conduits 
par lacoub-Pacha, et quelques régiments du ni- 
zam, sous Hussein de Vidin, s'avançaient à mar- 
ches forcées pour dégager la citadelle de Nicha. 
Ils trouvèrent les révoltés retranchés sur la Morava, 
au village de Leskovats. Après plusieurs sanglantes 
escarmouches, les Bulgares, quoique mal armés, 
risquèrent enfin une action générale, et, après 
une lutte acharnée , se dispersèrent, laissant trois 
cents morts et une foule de blessés sur le champ 
de bataille. Miloïé, qui protégeait la retraite, 
cerné à une lieue de Nicha , n'eut que le temps de 
se jeter avec les quinze braves qui lui restaient 
dans la koula de Kamenitsa , près du village de 
Matievats. Quoique cette tour ne fût point forti- 
fiée, les Turcs n'osèrent lui livrer assaut , et firent 
venir de Nicha une batterie de dix pièces , qui , 
après une canonnade de vingt-quatre heures , dé- 
molit entièrement la koula. Miloïé, couvert de 
blessures , n'ayant plus d'espoir d'échapper aux 
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Turcs, se tua lui-même d'un coup de pistolet, 
pour débarrasser du soin de le défendre cinq ou 
six de ses camarades encore sains et saufs. Libres 
alors, ceux-ci se firent jour le sabre à la main 
vers les forêts voisines. 

Si peu qu'elle eût duré , cette guerre avait déjà 
causé une telle disette dans les forteresses de la 
Bulgarie, que le pain s'y vendait trois piastres 
l'oka. Pour peu que la lutte se fût prolongée, 
toutes les villes auraient été forcées de capituler 
par famine. Mais les haïdouks , qui seuls pou-^ 
valent continuer la guerre, n'avaient plus de 
chef: ils ne tardèrent pas à se désorganiser, et 
les plus intrépides d'entre eux passèrent en Macé- 
doine, où ils s'unirent aux klephtes grecs. 

La Porte sut mettre à profit la désapprobation 
tacite qui pesait sur les haïdouks ; elle commença 
par destituer le gouverneur de Nicha, qui, dans 
ses sorties , avait commis d'atroces razzias , et 
mit beaucoup de soin à se justifier de ces atten- 
tats auprès des cours de l'Europe , sans aller tou- 
tefois jusqu'à racheter les troupes de Bulgares 
qui avaient été enlevés et vendus au fond de l'Alba- 
nie. Elle envoya ensuite dans le pachalickde Sofia 
son commissaire TeifikBeg, pour connaître, di- 
sait-elle, les griefs des révoltés et y faire droit. Ces 
griefs pouvaient être aisément formulés : les in- 
surgés voulaient des staréchines choisis dans la 
nation , des impôts réguliers , l'abolition de l'a- 
vanie , l'expulsion des fermiers arméniens qui 
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spoliaient le pays au nom des pachas ; ils vou- 
laient aussi des évêques qui comprissent au moins 
leur langue* Malheureusement la Porte appela la 
corruption à son aide, et l'or distribué aux lâches 
commença la défection : la majorité de la nation 
était découragée par la réprobation officielle qu'a- 
vaient fait peser sur elle les agents russes et tous 
les consuls. Quelques rêveurs lettrés invoquaient 
encore la France , et voulaient qu'on demandât 
sa médiation. Les plus sages, hélas! traitaient 
cette demande de folie. Le seul cabinet serbe , 
reprenant le rôle qu'il avait joué en 1838 , écri- 
vait au divan pour protester contre les atroces 
cruautés deMoustapha, et se posait en protecteur 
des vaincus : 7 à 8,000 réfugiés furent reçus 
dans la quarantaine serbe d'Alexinats, d'autres 
se retirèrent en Moldavie et en Yalachie. Au nom- 
bre de 600, d'autres disent 1,500, ils essayè- 
rent bientôt de repasser le Danube à Braïla y 
mais un corps de troupes valaques marcha con- 
tre eux , les mit en déroute, et , depuis ce temps , 
l'ordre règne en Bulgarie. 

il serait imprudent de se flatter qu'il y régnera 
longtemps. Qu'on interroge en effet l'histoire de 
ce pays : pendant bien des années , les haïdouks 
y ont seuls protesté contre le joug turc. En 1831, 
ces guerriers indépendants avaient commencé à 
combattre d'une façon régulière; en 1838, l'in- 
surrection avait gagné les classes les plus paisi- 
bles, mais seulement sur certains points, sans 
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que là majorité des Bulgares prît eucore part au 
mouvement. Enfin, eniSdl, rincendie devint 
général , toutes les provinces de la Bulgarie se 
soulevèrent simultanément. Pendant que les haï* 
douks de Sofia bloquaient Nicha, ceux de la Zago- 
ra bloquaient Kirk-Kilissé, et ceux du Dobroudja 
fermaient les gorges de Choumla. L'appui des 
grandes puissances a sauvé les Turcs; cependant 
leur ruine n'est qu'ajournée , s'ils continuent de 
refuser toute satisfaction aux raïas, et si, au lieu 
d'écouter de justes griefs , ils irritent sans cesse 
les vaincus par de nouvelles avanies, comme ils 
font en Bulgarie depuis leur dernier triomphe. 



VI. 



Quatre millions et demi d'Européens, quelque 
barbares qu'on les suppose, ne sont pas indignes 
de fixer l'attention des hommes politiques, sur- 
tout si on réfléchit que, maîtres du Baikan , ils 
pourraient fermer à toute l'Europe le chemin de 
Gonstantinople. Il n'est donc pas inutile de re- 
chercher quel peut être leur avenir, de montrer 
quels sentiments animent les puissances voisines 
des Bulgares à l'égard de cette nation opprimée, 
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d'indiquer enfin quelle doit être, dans ces con- 
tréesi la politique de la France. 

Il est difficile de préciser quel sera l'avenir du 
peuple bulgare; ce qu'il y a de sûr, c'est que y 
depuis 1780 jusqu'à nos jours, sa confiance en 
lui-même n'a pas cessé de croître et de s'affer* 
mir. L'amour de la paix enlève seul à ses insur- 
rections ce caractère d'exaltation tragique qui rend 
si formidables les révoltes serbes, albanaises et 
grecques. Le Bulgare est, pour ainsi dire, le Jac- 
ques Bonhomme de l'empire d'Orient ; ses guerres 
contre les spahis rappellent les jacqueries de nos 
paysans du moyen-âge contre leurs nobles. Aussi, 
de tous lesGreco-Slaves, les Bulgares sont ceux qui 
inspirent aux Turcs le moins de crainte, et par là 
même le moins de respect. Un homme distingué 
de cette nation , celui qu'on pourrait nommer le 
père de la jeunesse bulgare, le restaurateur delà 
langue nationale, me disait d'un ton désespéré : 
Non, mes compatriotes n'aiment pas leur patrie; 
quand ils t'assurent qu'ils veulent se dévouer pour 
elle, ils mentent ; ils ne vivent que pour leurs fa- 
milles et leurs jardins* — Bien qu'il y eût de 
l'exagération dans cette douleur, il reste vrai que 
la nationalité bulgare ne pourra de longtemps en- 
core être regardée comme mûre pour l'indépen- 
dance ; ce qui l'élève, c'est la chute deses maîtres. 
Il faut le dire, l'abaissement de ces fiers Osman- 
lis est tel, que j'en ai vu plusieurs, dans les me- 
hanasy lécher l'assiette du Bulgare , après qu'il 
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avait mangé, sans qu'une telle humiliation eût 
même l'excuse de la misère. 

En admettant donc que la Bulgarie reste long- 
temps simple province , mais que ses insurrec- 
tions continuent comme par le passé, il n'importe 
pas moins d'examiner quels sont dans la question 
bulgare les intérêts permanents de la Russie, de 
l'Angleterre, de l'Autriche et de la France, 

On ne peut nier que Tempire russe n'ait inté- 
rêt à favoriser l'émancipation des Bulgares jus- 
qu'à un certain degrés au-delà duquel seulement 
cet acte contrarierait sa politique. La Grande-Bre- 
tagne, au contraire, doit êtremoins favorable aux 
Bulgares, comme à tous les Greco-Slaves, qu'elle 
ne peut exploiter commercialement que par Cons- 
tantinople, et à la condition de ne pas trouver 
chez eux d'existence indépendante. Quant à l'in- 
térêt de l'Autriche, il peut encore moins se con- 
cilier avec l'indépendance des Bulgares que l'in- 
térêt britannique. En effet, la Hongrie, dont 
l'influence deviendra peut-être dominante dans 
cet empire, doit aspirer à porter sur la mer Noire 
sa limite orientale, et à devenir la maîtresse ab- 
solue du Danube. Elle tend aujourd'hui à ce dou- 
ble but de tous ses efforts, elle y a constamment 
tendu; ses guerres, du quatorzième au dix-sep- 
tième siècle , voilées du prétexte de la croisade 
contre les schismatiques et les Turcs, n'étaient 
qu'une satisfaction donnée à cet impérieux be- 
soin. Le tombeau du roi Vladislas à Dedikioï, 

11. 2 1 
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SOUS Varna , où ce monarque fut vaincu et tué 
par Amurat 11 , ne cesse pas aujourd'hui encore 
d'attirer des pèlerins hongrois. 

La France seule, dans la question que soulè- 
vent les révoltes des Bulgares, n'est pas immédia- 
tement intéressée; il lui est donc permis de gar- 
der une impartialité qui ne pourrait cesser que 
si les Bulgares, en s'isolant de Stambol, livraient 
le Balkan aux Russes. Nous ne pourrions souffrir 
que le développement de leur nationalité aboutît 
à un tel résultat, et nous devrions alors associer 
notre politique à celle des Anglais ; mais, tant 
que les Bulgares ne songeront qu'à leur -patrie et 
aux moyens de la réhabiliter comme pays libre 
annexé à l'empire turc , la France doit rester pour 
eux une amie, et ne peut par conséquent approu- 
ver sur ce point la politique anglaise- 

Après avoir examiné quelles pouvaient être 
dans cette question les vues des grandes puissan- 
ces, nous devons étudier aussi les influences plus 
voisines et plus directes qui pourraient agir en 
bien ou en mal sur le sort des Bulgares. Les Ser^ 
bes, nation intermédiaire placée entre la Hongrie 
et la Bulgarie , voient bien que , pour revenir à 
Varna , l'Autriche devra les fouler aux pieds s'ils 
ne s'allient pas à elle. Dans cette crainte, ils cher- 
chent à se fortifier par tous les moyens possibles, 
et n'en imaginent pas de meilleur que de s'incor- 
porer les Bulgares. Tous les secours que la Serbie 
prête à ces derniers sont donc peu désintéressés; 
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sans cesseon la voit intervenir dans les afibiresdu 
Balkan. Mais les Serbes, pasteurs indolents etguer- 
riers, s'ils subjuguaient les Bulgares , en feraient 
ce que les Arabes ont fait des laborieux fellahs 
ou des anciens Égyptiens : à force d'exploiter 
leurs sueurs, ils les plongeraient dans le derniefp 
abrutissement. Ce que nous disons des Serbes 
peut également s'appliquer à la Moldo-Valachicf.' 
L'incorporation violente de la Bulgarie avec l'état 
aristocratique des Moldo-Valaques agirait môme 
sur cette malheureuse contrée d'une manière eti^ 
core plus radicalement destructrice. ^ 

Impuissante, il est vrai, à former un état isolé,, 
la Bulgarie a cependant assez de force pour re- 
pousser une union avec ses voisins, qui ne lui se- 
rait pas offerte à des conditions fédérales. C'est ce^ 
que les Serbes ne doivent jamais oublier, sou»- 
peine de perdre la sympathie des Bulgares. En 
effet, si les rapports de langue et d'origine éta- 
blissent un lien nécessaire entre les Serbes et les 
Bulgares, ces derniers, par l'intérêt de leur com- 
merce , sont aussi puissamment attirés Tcrs la 
Grèce. En outre, le cabinet d'Athènes est le seul, 
parmi les gouvernements de là péninsule, qui ne 
puisse avoir sur la Bulgarie que des prétentions 
éloignées; ladifférence de natureentre les Bulgares 
et les Grecs rend précisément la rivalité entre eux 
presque impossible. Fier de ses facultés intellec- 
tuelles, c'est par elles que le Grec aspire à régner; le 
Bulgare, au contraire , sentant sous ce rapport son 
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insuffisance, est très-disposé à recevoir l'impulsion 
des Hellènes, pourvu qu'ils le laissent labourer 
et récolter en paix ; or, les Grecs, marins et mar- 
chands , sont tout prêts à faire cette concession 
aux Bulgares, trop heureux d'avoir de bons voi- 
sins qui exécutent à leur place les travaux cham- 
pêtres, et fournissent à leurs fabriques les ma- 
tières premières. Grâce à ce besoin qu'ils éprou - 
vent l'un de l'autre, les deux peuples fraternisent 
de plus en plus. Tous les Bulgares éclairés con- 
naissent la langue grecque; ils aiment à la parler 
comme- à l'écrire : c'est, disent-ils, la langue de 
nos instituteurs, de ceux qui ont civilisé nos pè- 
res, et qui nous rendront les arts que nous avons 
perdus. 

On ne remarque pas assez quelle acftion puis- 
sante les Grecs exercent dans toute la péninsule; 
c'est par eux que le commerce vit ,• par eux, les 
lumières se répandent, les esprits se développent, 
et les nationalités elles-mêmes se réveillent. On 
doit dire, en faveur de l'hellénisme, que la Bul- 
garie compte ses meilleurs patriotes parmi les 
philhellènes. Partout où l'influence grecque agit 
plus directement, le Bulgare a un sentiment plus 
vif et plus précis de sa dignité. C'est ce qu'on ob- 
serve surtout de Sofia à Salonik. Dans les villages 
construits entre ces deux limites , la maison du 
Bulgare s'élève à la surface du sol; elle n'est plus 
enfouie^ il ne faut plus de degrés pour y descen- 
dre, comme sur les bords du Danube ou entre Ni- 
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cha et Philibé. Les Bulgares qui habitent ces vil- 
lages sont plus fiers, plus spirituels, plus poéti- 
ques que leurs frères du nord. La théocratie même 
perd chez eux de sa puissance; le Oiristos pomoji 
(que le Christ vous aide) et autres saluts du nord 
sont remplacés par des paroles moins dévotes. 
Les mœurs prennent, si j'ose le dire, quelque 
chose de plus mondain : la femme aux longs che- 
veux gracieusement épars vous salue la première, 
ce qu'elle n'oserait faire dans le nord. Cette in- 
fluence exercée par la Grèce s'étend aux femmes 
de Romélie. Elles sont plus belles, plus sveltes 
que celles du Balkan. En voyant marcher d'un 
pas si léger les jeunes Roméliotes, une rose atta- 
chée au-dessus de leur voile flottant, on sent que 
la terre des muses est proche. 

La France ne saurait trop encourager le pen- 
chant naturel qui porte les Bulgares vers la 
Grèce. Si des événements prématurés allaient ja- 
mais jusqu'à nécessiter l'érection de la Bulgarie 
en un état libre et seulement annexé à l'empire 
turc, même avant que la Maritsa eût été rendue 
navigable et que Philibé fût devenue accessible 
aux bateaux à vapeur, la diplomatie devrait sur- 
tout insister pour fixer sur les côtes de l'Archipel 
la place de la capitale bulgare. Salonik est à cet 
effet merveilleusement disposée; c'est une capitale 
toute faite, qui deviendrait en peu de temps la 
digne rivale d'Athènes et l'emporterait bientôt 
sur Boukarest etBelgrad. 
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La Russie , il ne faut pas l'oublier, cherche 
tous les moyens de s'établir en Bulgarie. Nous 
ignorons trop qu'aux yeux des Russes, tout Bul- 
gare passe pour un ancien concitoyen, pour un 
émigré de la Russie , qui doit être restitué à sa 
patrie primitive. Parmi les titres nombreux du 
tsar, un des plus anciens est celui de prince clés 
Bulgares, et les patriotes russes ne manquent pas 
de rappeler souvent ce titre à leur doux maître. 
Il est donc urgent d'agir en faveur des Slaves de 
Turquie, si Ton ne veut pas qu'ils s'adressent à 
l'autocrate. Pour une foule d'entre eux, Belgrad 
est la dté modhle, le fanal de l'avenir. Un parti 
croissant chez les Bulgares répète sans cesse : 
Unissons-nous aux Serbes. Mais les plus craintifs 
espèrent peu de chose de la faible Serbie, et 
préfèrent appeler pour l'émanciper le protectorat 
moscovite. Cependant il est remarquable que les 
Bulgares les plus libres soient précisément ceux 
des districts les plus éloignés de la frontière 
russe. Ces infortunés, qui poussent la folie jus- 
qu'à prier dans leurs églises pour le retour et 
l'établissement des Russes au sein de leur pays, 
sont portés à cette extrémité par le désespoir, 
car le Bulgare en général n'aime pas le Moscovite; 
les caractères des deux nations sont profondément 
antipathiques. Kutusof, en 18dl, n'emmena avec 
lui, sur le Pr\ith, les Bulgares de Rouchtchouk 
qu'en usant de violence; ceux qui suivirent, en 
4829, l'armée de Diebitch en Bessarabie, n'y pu- 
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rent cohabiter avec les colons russes ; il y avait 
entre ces colons et les Bulgares toute la distance 
qui sépare un citoyen d'un esclave. Le Bulgare 
peut être accablé momentanément sous l'oppres- 
sion d'une troupe ennemie qui passe; mais, ces 
crises violentes une fois traversées, il se retrouve 
citoyen sur sa montagne, tandis que le moujik 
ou le paysan russe, attaché à la glèbe, soumis aux 
caprices journaliers d'un boyard qui n'est pas, 
comme le spahi, habituellement absent, courbe 
la tète à chaque heure de sa vie. Le spahi n'est 
pas reconnu par le Bulgare comme un maître lé- 
gitime, c'est un tyran odieux, c'est un infidèle 
qu'on sert par force et qu'on tue même sans re- 
mords, quand il a lassé par de trop grands excès 
la patience des opprimés. Le haratch, les dîmes, 
la corvée, écrasent le Bulgare : c'est le sort de 
tout vaincu; mais sa cabane et son champ n'ap- 
partiennent qu'à lui. L'esclave russe , au con- 
traire , ne possède pas son propre foyer, qu'il 
tient de la grâce du maître, et son âme même est 
l'âme du seigneur (1). Sentant qu'il n'a rien à 
lui, le moujik est doux, insouciant, jovial, témé- 
raire dans le péril , mais porté au vol , fourbe, 
ivrogne et vorace. Ce qu'il consomme dans un 
de ses repas nourrirait le Bulgare toute une se- 
maine. L'esclave russe vit grassement aux pieds 



(i) On sait que les nobles russes évaluent leurs revenus par 
le nombre de leurs âmes. 
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porto commerciaux avec ce peuple nouveau par 
EnoSy Sères et le port de Kavala, en détachant de 
nos vaisseaux marchands, qui vont annuellement 
à Salonik et à Gonstantinople , quelques barques 
vers ces côtes bulgares , où Ton s'approvisionne- 
rait au plus bas prix de miel , de viandes salées, 
de fruits exquis. Quoique la plus grande partie 
de la nation bulgare habite les bords du Danube , 
ce n'est probablement ni sur ce fleuve ni sur la 
mer Noire que la nation , une fois émancipée , 
cherchera son principal débouché* Sur ces deux 
points, elle aurait trop de peine à combattre la 
concurrence que lui opposerait le commerce d'ex- 
portation des Russes et des Moldo-Yalaques. 
Comme elle a sur tous les peuples danubiens l'a- 
vantage immense d'un contact immédiat avec la 
Méditerranée , il est probable qu'elle en profitera. 
En descendant vers ses petits ports méditerra- 
néens , ce peuple de laboureurs se mettra en rela- 
tions d'échanges avec les marins et les insulaires 
grecs , pour qui les produits bruts du Balkan 
seront un trésor toujours bien venu; et, si quel- 
que nation occidentale songe enfin à entrer en 
rapport avec les Bulgares, il en résultera, pour 
elle comme pour eux, une nouvelle source de 
prospérité. 

Il faudrait toutefois éviter d'agir par l'inter- 
médiaire des consuls. Dans tout l'Orient, nos. 
consuls ne se préoccupent pas assez des popula- 
tions indigènes , et trop souvent ils ne compren- 



Digitized byVjOOQlC 



tBS BULGARES. 331 

nent rien à ce qui se pasfie autour d'eux. IgncH 
rant les langues greeo-slaves , ils ne possèdent 
au plus que la langue des Turcs , cette langue 
odieuse à tous les raïas. Mais , s'il est désavanta- 
geux de traiter commercialement avec les raïas 
par des agents consulaires, en qui le bon sens de 
ces peuples voit d'ordinaire des complices plus ou 
moins zélés de leurs oppresseurs , à plus forte 
raison se rendrait-on impopulaire à leurs yeux 
si Ton voulait négocier uniquement avec leui's 
pachas ou leurs princes. Les Anglais ont pu rap- 
prendre par expérience en 4838, lorsque ayant dû 
céder à la France le monopole des produits égyp- 
tiens , ces prétendus amis de la liberté commer- 
ciale se rabattirent sur le Danube , et vinrent en 
Serbie pour conclure avec Mi loch un traité en 
vertu duquel il devenait le seul négociant de son 
pays. Qu'en résulta-t-il ? Une oppression plus 
forte pour la Serbie et un nouveau triomphe de la 
Russie chez les populations ainsi vendues. Main- 
tenant que la France est repoussée d'Alexandrie , 
son intérêt l'invite , comme autrefois l'Angleterre, 
à chercher un dédommagement dans la péninsule 
greco-slave. Plusieurs circonstances nous feraient 
croii'e qu'elle a porté son attention du côté de ces 
riches provinces, et que les immenses ressources 
de la Bulgarie sont appréciées par ceux qui s'in- 
téressent à notre avenir commercial. Malheureu- 
sement nous sommes trop portés à juger l'Orient 
avec des idées françaises. Dans un rapport adressé 



Digitized byVjOOQlC 



332 LES 8LAVKS d' ORIENT. 

à l'Institut par un de nos principaux économistes, 
le digne pobratim de Miloch , Taccapareur décrié 
Hussein de Yidin , n'est-il pas présenté comme 
ce un partisan de la liberté du commerce, qui fait 
« la guerre la plus originale et la plus spirituelle 
« à nos tarifs? » Si des tarifs et des douanes sont 
nécessaires quelque part pour assurer l'industrie 
du pauvre contre la domination exclusive des 
capitalistes, c'est assurément dans les paysgreco- 
slaves. Sans doute la France aurait pendant un 
certain temps un grand avantage matériel à 
traiter avec un seul homme pour l'exportation 
des produits bruts de ces contrées fertiles. Si l'on 
se rappelle d'ailleurs que notre diplomatie est 
habituée à tout juger du point de vue de l'unité, 
et que, dans tout pays, elle commence par cap- 
ter la bienveillance du chef, on comprendra que 
Hussein, visir de toutes les terres bulgares, ait 
attiré principalement Tattention de nos voyageurs. 
Mais il ne faut pas oublier que l'Orient ignore 
la centralisation, que chaque pays y a beaucoup 
de chefs, et que, si l'on traite avec l'un d'eux 
sans avoir pour soi les autres , on ne règne pas 
longtemps. Mieux vaudrait adopter une politi- 
que d'avenir, renoncer à quelques profits passa- 
gers qui seront suivis d'une longue disette, et 
s'entendre avec la race indigène, qui seule ne 
disparaîtra pas du sol, pour fonder avec elle des 
rapports de négoce de d'amitié durables. Certes, 
la Russie se réjouirait de voir le commerce fran- 
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çais s'adresser aux pachas, oppresseurs de la 
Bulgarie , pour conclure avec eux un traité dans 
le genre de ceux passés naguère avec Méhémet-Ali 
ou Miloch. Ce traité ouvrant au monopole des 
débouchés nouveaux, l'oppression des raïas at- 
teindrait son dernier terme, et la nation qui au- 
rait conclu un tel pacte s'attirerait toutes les ma- 
lédictions des victimes. La comparaison entre 
Hussein et Méhémet-Âli serait fausse d'ailleurs 
sur un point. Nos agents commerciaux ne trou- 
veraient pas en effet chez le Bulgare , quelle que 
soit la douceur naturelle de son caractère, la 
résignation fataliste du paysan d'Egypte. Il serait 
imprudent , on le voit, de s'aliéner sans de gra- 
ves motifs un peuple qui peut armer deux cent 
mille bras pour venger son injure ou soutenir la 
cause qui aura ses sympathies. On trouverait au 
contraire, nous le répétons, dans l'amitié des 
raïas bulgares, une source de relations durables 
et utiles. Les produits bruts de la Bulgarie sont 
les mêmes que ceux qu'on va péniblement cher- 
cher en Moldavie et jusqu'à Odessa, les mêmes 
que ceux de la Crimée et de toute la Russie mé- 
ridionale. Un comptoir d'achats pour ces pro- 
duits , établi par des compagnies françaises dans 
le golfe d'Énos, à l'embouchure de la Maritsa , 
deviendrait , au bout de peu d'années, le but de 
nombreuses caravanes venant du Balkan et 
même du Danube. Les armateurs de Marseille , 
en s'abouchant avec les Bulgares de la Méditer- 
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ranée, au lieu d'aller en Russie , épargneraient 
à nos vaisseaux marchands un trajet de plusieurs 
centaines de lieues, et ainsi la sympathie d'une 
nation pleine d'avenir serait acquise à la France. 

La seconde mesure utile que provoque la situa- 
tion de ce peuple est la réforme de son adminis- 
tration intérieure. On obtiendrait cette réforme 
du divan sans lui inspirer aucune défiance , si on 
la présentait comme devant mettre un terme aux 
révoltes des Bulgares. Les évêques grecs se coali- 
sent souvent contre leurs ouailtes avec les pachas, 
et ce n'est pas là une des moindres causes d'a- 
narchie pour le pays. On mettrait fin a ce scan- 
dale en faisant cesser la vente des évêchés , vente 
qui, à demi secrète et mal réglée, au lieu d'en- 
richir le fisc impérial, ne profite qu'à des intri- 
gants. La substitution de prélats indigènes à ces 
étrangers ne serait que la remise en vigueur des 
anciens hatti-chérifs par lesquels les Bulgares 
choisissaient eux-mêmes en synode leurs digni- 
taires ecclésiastiques. Un tel bienfait obtenu par 
l'intervention de la France la populariserait au 
Balkan plus que des victoires. Qu'importerait 
même qu'afin de trouver moins de résistance 
dans la poursuite de ce but, elle s'aidât de la 
coopération du ministre du tsar? Pour être ac- 
complie de concert avec un rival ou un ennemi, 
une bonne action ne perd pas son prix. 

Enfin, il est encore un bienfait que la France 
pourrait rendre à cette nation malheureuse, et 
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cette fois sans Taide de la Russie : il s'agirait 
de favoriser le développement de la littérature 
bulgare. Les Turcs ne permettront jamais à ce peu* 
pie d'avoir des journaux dans le pays même. 
Us savent que, réduites à prendre le masque 
de Tallégorie littéraire, ces feuilles serviraient à 
propager des opinions hostiles à la domination 
musulmane; mais la circulation des livres ne 
leur inspire aucune inquiétude. Ainsi , un écri- 
vain slave, Veneline , a fait sur l'histoire an- 
cienne des Bulgares un précis indigeste , mais 
patriotique et émancipateur. Quoique imprimé 
à l'étranger , il se trouve dans toutes les cabanes 
des didaskales. La France pourrait beaucoup sous 
ce rapport. Il y a à Paris, à l'Institut, des pres- 
ses cyrilliques qui ont dû coûter très-cher et qui 
ne servent à rien ; on devrait les utiliser en fa- 
veur des raïas slaves, et aussi pour la gloire de 
la France. Il y a quelques hommes en Bulgarie 
dont le patriotisme et l'érudition ne demandent 
qu'à être aidés pour contribuer par de beaux ou- 
vrages à la réhabilitation de leur pays; mais leurs 
livres ne circulent que manuscrits. Pourquoi ne 
les publierait-on pas ? Les presses slaves acquises 
par Napoléon attendent toujours , depuis 4844 , 
qu'on les mette à l'œuvre. 

Ainsi se propagerait peu à peu le mouvement 
régénérateur qui , en éclairant les Bulgares , fi- 
nirait par leur rendre une patrie , telle seule- 
ment qu'elle peut être, c'est-à-dire ou vassale 
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ou confédérée de Tempire d^Orient. La puissance 
delà Turquie, loin de diminuer, se relèverait par 
cet énorme accroissement de citoyens et de sol- 
dats. Ces peuples, dit-on, tournent leurs regards 
vers la Russie. — Oui, parce qu'elle leur fait du 
bien : qu'on les aide plus que ne fait la Russie, 
et ils cesseront d'implorer les secours du tsar. 
Une politique haineuse à leur égard serait d'au- 
tant plus déraisonnable, que l'intérêt de la France 
est évidemment bien moins opposé que l'inté- 
rêt russe au développement réel des diverses na- 
tionalités greco-slaves, ou à leur formation en un 
faisceau d'états confédérés avec l'Orient, tous so- 
lidaires les uns des autres et tenus à s'entredéfen- 
dre. Les Orientaux sont les moins oublieux des 
hommes; ils se souviennentà jamais du bienfait 
et de l'injure ; aussi tout service que leur rendra 
la France lui sera-t-il compté au jour qui décidera 
entre la Russie et l'Occident. 
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UNION BULGARO-SERBE. - Affaires de 

Serbie en 1843. 



De toutes les races que l'Orient voit renaître 
et grandir, la race slave est celle qui unit aux 
plus solides garanties d'avenir les signes les 
moins douteux d'une puissante vitalité. Un seul 
obstacle peut ehtraver l'essor des nationalités 
slaves, c'est le triomphe de la politique russe, 
qui s'efforce de les réunir en un seul groupe 
d'états, sous le sceptre des Romanof , en leur ga* 
rantissant des constitutions ou des privilèges plus 
ou moins étendus , et en substituant des vice-rois 
électifs et révocables aux souverains indigènes. 
C'est à l'Europe de conjurer cette catastrophe , 

II. 22 
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qui entraînerait inévitablement la déchéance des 
races occidentales, trop désunies pour opposer à 
l'Orient , devenu russe , une coalition durable. 
La diplomatie européenne , si elle tient à pré- 
venir ce danger y doit enfin changer de route, et 
offrir un appui à ceux des Slaves qui ne sont pas 
encore sous la suprématie moscovite. Pour assurer 
à l'avenir l'^uilibr^ ^urQ^éuen ^ il su^r^it pmt- 
ètre de soutenir ce^^ sociétés renaissantes contre 
toute tentative de con(|uète , de leur garantir des 
droits civils , et de reconnaître leur indépendance 
politique sur tous les points où elle tend à s'é- 
tablir. 

Nulle part il n'est aussi facile qu'en Turquie 
de rendre aux Slaves cette patrie qu'ils cherchent, 
libre et glorieuse, eu' dehors du protectorat 
russe. Vassaux d'un pouvoir aussi impuissant 
que l'est désormais celui de la Porte , les Slaves 
4ç Tur(^uie pQy,v?M beaucoMp ojieux (juççeiw de 
la Hongrie, de l«i GaUcie çt 4e l* PqIo^w. pjri^Sr 
sieni^e j^ prétendre; à rétablir chez çux un gAuver- 
ftement natioA*l. Le^ SUves de XMJCquie oSx^xkX 
^^^ noa^A imposante, de sept, è^ bgjit i»iillvQ«8i 
d'hpini^çs^ aÇjÇlon(>érée si^r un territaijreinajçcesr 
çiWe 4 djcs, çAYahisseu:i:3 qui ne se^aiçut |»8 sour 
tenus çjar les, habitant^ çux^wêaiçô^ Ces t;rib^S9, 
qui couvrent toi^s les 5alt:,^n§ ,, de U qf^er Noire 
à l'Adriatic^ue , se divisent cjq deu^ fer^nçlvep^ Içq 
Seffeçs ^t jes Ç.ulgare§. U J^l^fi^Qlike. ^erbe „ outre, 
la prinfiiç^uté (Jq Sççfeie.j^ coiB^rç/î^le Moçté^é^ 
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gro, la Bosnie y et de nombreux dUtrietede l'Al- 
banie et de la Macédoine. Si une puissaoce auro^ 
péenne ne vient pas les diviser , les populations 
serbes , parlant toutes la même langue , se réu^ 
Diront tôt ou tard en un seul état fart de deux 
millions et demi d'indigènes f non compris un 
million de Mirdites et de Skipetars, que lev^r in-- 
tèrêt pousserait à entrer dans la coalition. Bien 
que supérieure en nombre ^ puisqu'elle compte 
4^500,000 âmes, la branche bulgare est ^ vis-à- 
vis de la Serbie, dans un état passager d'inCério* 
rite politique. Trop paisibles et trop absorbés 
dans la vie agricole pour prendre spontanément 
l'initiative d'une gjuerre d'émancipation , ces la- 
boureurs opprimés semblent n'avoir d'aveair 
qu'en «'unissant de sympathies et d'opinious aux 
pâtres belliqueux du Danube et du Monténégro. 
Ambitieuse et dominatrice , la race serbe attire 
de plus en plus tous les Slaves de Turquie dans 
son cercle d'action. Il est à désirer que cette 
tendance fédérative se propage, car si les deux 
branches serbe et bulgare ne peuvent, isolées , 
résister à une grande puissance, unies, elles de- 
viendront invincibles. Leur destinée a d'ailleurs 
toujours été commune-, pourquoi celte commu- 
nauté cesserait-elle au moment même où* il im- 
porte le plus qu'elle subsiste? 

Le» huit millions d'hommes appelés à compo- 
ser l'union bulgaro-serbe se distinga«nt par la 
sévérité des mœurs entre toutes îgs popEi;laiioîiti 



i 
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de l'empire turc, dont ils sont la principale force. 
Si l'on doit regarder les Grecs comme les gar- 
diens maritimes de Conslantinople , les Serbo- 
Bulgares en sont , à bien plus juste titre , les gar- 
diens continentaux. De même qu'il est impossible 
au souverain du Bosphore d'avoir une marine , si 
les Grecs s'y opposent , de même il n'aura jamais 
une armée de terre capable de repousser l'inva- 
sion y sans le concours des peuples du Danube 
et du Balkan. En Turquie, les montagnes appar- 
tiennent aux Slaves , comme la mer appartient 
aux Grecs , et la capitale turque se trouve placée 
par la nature sous la dépendance inévitable de 
ces deux races puissantes. Aussi les Ottomans 
d'Europe , réduits à un million d'individus et 
resserrés dans leurs plaines de la Homélie , y vi- 
vent bloqués par les Slaves , seuls habitants des 
monts, Bt par les Grecs, seuls maîtres de la mer; 
placés entre ces deux ennemis, ils n'auraient 
aucun moyen d'échapper à une insurrection gé- 
nérale des raïas . Toutefois ,. sans le concours des 
Slaves, une insurrection des raïas grecs pourrait 
échouer, puisque, bloqué par mer, Stambol sau- 
rait encore s'alimenter par les Balkans, tandis 
que , bloqué par les Serbes et les Bulgares , et 
privé du secours de l'Europe, le sultan devrait 
nécessairement capituler. 

Ainsi, ceux qui veulent affaiblir l'influence 
russe en Turquie doivent, avant tout, garantir 
aux gardiens continentaux de Constantinople une 
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existence suivant leur vœu , pour ne pas les for- 
cer à se jeter dans leur désespoir aux bras de la 
Russie. En effet, obligés par leur position d'être 
les confédérés , sinon les vassaux , du trône assis 
sur le Bosphore , les Serbo-Bulgares ne peuvent 
accepter ce pouvoir que s'il défend leurs intérêts 
et leur commerce , devenus inséparables de l'in- 
térêt et du commerce de Gonstantinople. C'est à 
ce titre seulement que le pouvoir qu'ils subissent 
de fait aujourd'hui peut devenir légitime à leurs 
yeux. Quant à la question de la dynastie otto- 
mane , tant qu'elle ne touchera pas leurs intérêts 
nationaux, elle sera toujours nulle pour les Serbo- 
Bulgares; car, bien que le trône du Bosphore soit 
placé nécessairement sous leur garantie, le Bos- 
phore néanmoins ne peut que très-difficilement 
être occupé par les peuples du Balkan. Ces tribus 
de pâtres et de laboureurs exploiteraient mal une 
position maritime aussi centrale, aussi univer- 
selle que Stambol. Voilà pourquoi les Slaves s'en 
remettent volontiers à l'Europe du soin de déci- 
der si cette capitale de la Méditerranée doit rester 
asiatique ou redevenir européenne. Ratifiant d'a- 
vance le jugement qui sera porté , ils sont prêts 
à soutenir la maison d'Othman , si elle les sou- 
tient eux-mêmes , ou à proclamer sa déchéance , 
si , résistant à la réforme , elle est répudiée par 
l'Europe. Aucun jugement défavorable ne devrait 
donc être porté sur les Bulgaro-Serbes par les di- 
verses opinions qui divisent la diplomatie. L'o- 
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pinion qui veut l'intégrité de Tempirê ottôniftH 
n*aupa pas de partisans plus zélés que ces peuples, 
dès qu'elle leur aura assuré les droits que toutes 
leurs insurrections réclament. L'opinion qui re- 
garde les Turcs comme condamnés à disparaître 
trouvera également les Slaves prêts à l'action, car, 
pour les plus modérés d'entre eux, la domination 
ottomane est un état provisoire , une forme des- 
tinée à cacher le travail de réorganisation inté- 
rieure des populations indigènes. En continuant 
de les commr de son ombre, le sultan peut les 
mettre en état de repousser un jour l'invasion 
autrichienne et le protectorat russe; c'est dans ce 
seul but qu^ils seraient disposés à prêter au sultan 
leur appui. Pour n'avoir pas compris cette ten- 
dance, la diplomatie européenne a commis la 
faute énorme d'abandonner à leurs ennemis 
austro-russes les Slaves libres du Danube, qui, 
depuis l'expulsion du prince Mikhaïl, en septem- 
bre 4842 , avaient essayé de se confédérer avec la 
Porte. Pourtant, mieux que l'indépendance de 
l'Egypte et de Méhémet-Ali, cette confédération 
pouvait et peut encore sauver Téquilibre et la 
paix de l'Europe, en mettant fin aux empiéte- 
ments du tsar sur la Turquie. 

S'il y avait parmi les raïas unité de race , la 
question serait depuis longtemps décidée. La 
Turquie d'Europe, qui, prise dans son ensemble 
avec les états moldo-valaques , est à peu près 
grande comme la France, donne un chiffre de 
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êàta mUlièM d'hàbttfttltB^ oti l«l3 TBtIeè flgttH)ttt à 
peihd pbuf tib militoû^ Que t)où^)*àit «ëtte fiêigriéè 
d'étlHlttgiBns t»»tirè (|uin£e (billion^ d'iâ()igè»«tt ? 
Mftift cei quinze dlillibnsdë bujeM et de tHËOtàirek 
diffôt^6nt «ittvé «ti)L de l&ngue, de bbd%ë&i^è« dé 
sjKapsihièb, et c'Mt ritnfkkteibilité Ofi ils «btété 
jU6(|U'ièi dé 6'ëùtéHdi*è |)ôtit> agir^ qui a kh Mitfé 
et qtii t)l*6long* l'éttttltiâtit empiré d'Udfe sifiiplê 
tribu d'Asiatiques. On ne pèilt iiier âéftUtïioinii 
que leb eh^étienâ de là Tufqtiiett'aiènt <!bmniêocé 
à B6 fàpftfocW \èê ttns dés ailti*eâ, «t quMis tié 
réotiiBMbt peu à p6il MH fdrceâ eb lë« faibefiabt 
à deux esntfeê» Aitisi leâ populàtiôflft SlâVëfi m 
groupébt d« pluA éù p\m bufbur d6 iaSë^ié, 
comme les populatiobs grecques abtobf du tfdbë 
d'Alhènéë» et ces bombi^Ufteft peuplMlM fldirobt 
par se fotidM m deux grande^ «tbitéli «lâtâ fttt 
nord, gféiiquè bu lud. 850^000 HeiidfteeMôntfltttin* 
tenabt aff^'Anebib; maid lêd diflérebtêë tlibut dé 
race greeqiié en Épire, eb Maeéddluej èb Rome- 
lie, dans FArcliipél et l'Airie tbittèuté, (Jdmptéflt 
ebébfe ab mdina tt>ôi« Millimiâ d'ftmeâj 6e qui 
pbHe â pfèâde quatfë tbilliôUg lé«hiffM (Ôtàl dei» 
Belidbe» taut libres qUé Miiê, tdtit eôUtibèmanx 
qu'lbâulaired. G« peuple , qui est v^aimeut te peu- 
ple^i-oi dé la Méditerranée ^ se trouvé efuelleméUt 
paralysé par lé^ eutravès qu'ôppbëé à son éom'< 
merce leditan desOsmahliâ. Maribset matiëhabdé 
pour la plupart j le* Gfeéft pèuteût beaucoup 
moins ébcore que les Slaves se passer de commu* 
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nications libres avec Gonstantino]^; et^ s'ils 
veulent obtenir de la Porte les concessions né- 
cessaires à leur commerce, il faut qu'ils sachent 
fortifier leur position vis-à^vis des Turcs en abdi* 
quant leurs vieilles antipathies contre les Slaves, 
pour conclure avec ces peuples une intime al^ 
liance. Ce n'est pas seulement l'union avec les 
Slaves , c'est la réconciliation avec les Turcs qu'il 
faut conseiller aux Grecs* Grecs , Slaves et Turcs 
n'ont-ils pas à défendre leurs nationalités contre 
un adversaire commun, la Russie? Plus asiati* 
ques de mœurs et de caractère que les Hellènes, 
les Slaves heureusement ne partagent point lear 
aversion pour les Turcs; moins ambitieux, ils 
supportent avec plus de patience le vasselage au- 
quel l'Europe les condamne. Quel que soit le pou- 
voir qui gouverne à Stambol, ils sentent, nous 
le répétons, qu'il y a entre eux et lui une alliance 
nécessaire : c'est ce qui explique pourquoi , même 
au milieu deleurs guerres les plus acharnées con- 
tre les pachas turcs, même dans l'enivrement du 
triomphe, les Serbes tendent toujours à reconnaî- 
tre la suprématie du sultan, et à conclure avec 
lui une coalition contre la Russie* Cette uni<m 
turco-serbç, si elle était approuvée par la diplo- 
matie européenne, rattacherait à la monarchie 
ottomane huit millions de montagnards, qu'elle 
émanciperait à des degrés divers. A la vue de 
celte réconciliation entre le Slave et l'Osmanli, 
les Grecs abdiqueraient peu à peu leurs rêves de 
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vengeance contre la Porte , et, sous pane de 
subir un fatal isolement, ils se verraienl forcés 
d'entrer eux-mêmes dans cette puissante union 
de tous les chrétiens de l'empire avec les Turcs. 
Ainsi les deux grande races de l'Orient, les Grecs 
et les Slaves, seraient réunies parce généreux par- 
don accordé à leurs anciens maîtres, qui ne pour- 
raient plus devenir leurs oppresseurs* 

Tel était, tel est encore le plan des hommes qui 
ont dirigé la révolution serbe de 1842; mais ces 
hommes éclairés et sincèrement dévoués à leur 
pays voulaient unir, comme héritier futur, un 
Orient nouveau et chrétien à l'Orient décrépit de 
Mahomet , dont les grandes puissances préten- 
dent être les seules héritières : il fallait donc 
étouffer, dans l'intérêt austro*russe comme dans 
l'intérêt de l'Angleterre, ces velléités de fédéra- 
tion des chrétiens du Danube avec les Turcs, que 
l'on condamne à mourir pour se partager leurs 
dépouilles. Au nom du statu quo^ la diplomatie , 
résistant à la tendance nouvc^Ue des peuples orien- 
taux , les entraîne vers leurs vieux instincts de 
morcellement et d'exclusion ; elle leur remet le 
poignard à la main, elle les pousse les uns contre 
les autres. Et devant un tel machiavélisme, l'opi- 
nion publique reste muette; parmi tant de jour- 
naux qui incessamment invoquent contre l'ab- 
solutisme les droits des nations, pas un seul n'é- 
lève la voix en faveur des Serbes, et toute l'Eu- 
rope libérale semble approuver par son silence 
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lA Militioit des cAbiiietÉ totitM M petit pSé^ 
qui tae VUûlait ({tie d'aCThinéhiî' db prbfècMHU 
é^^d&nt d« U RusÉie ! HeuMiaMttaéttt^ il n' jr à 
poiftl en«ore lièù d« dédespérel". Qtiàfid ttiêMè 6h 
élOuffeîftit le premier ékh des Slàveë de Ttirqtti*!, 
d*àuttié9 Ibi ftiiccèdérôiit , de pltiâ en plaê étter** 
giqiieé. Quelque pai^sËtite qu'on la âUppcMè , là 
diplomatie n'a pas le |)OUVoif d'étoulfey la lêti- 
dancè naturelle d'un peuple; or, la tendatidè des 
Slaves est à la liberté ; et quand huit ttiillioBS 
d'hommes sont enflti Unadimes pour secdu«f uti 
joug, 11 faut bien que le joug tombe. 



II. 



En laissant s'établir une administration régu* 
Hère dans ces contrées, l'Europe ri'opposerait pas 
seulement une digue à la Russie^ elle rendrait 
des bras découragés et d'immenses régions inex- 
ploitées au travail et à la production ; elle ferait 
refluer vers ses manufactures les matières, brutes 
en bien plus grande abondance et à des prix 
bien plus bas qu'elle n'a pu les avoir jusqu'ici; 
elle ouvrirait pour ses étoffes des débouchés fer- 
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nlès Jusqu'à ce jouf, elle ferait ^ortîï dû fléaftt la 
marlfie balgaro-serbe, elle créerait sâfas frais des 
ports marchands qui ne tarderaient pas à rivali- 
ser avec ceux de la Russie et de rÀutriche, Si 
tant de beaux résultats paraissent nn rêve, qu'on 
jette seulement les yeux sur une carte d'Europe : 
on verra que les pays bulgaro-serbes débouchent 
à la fois sur la mer Noire , TAdriàtique et l'Ar- 
chipel, que les Serbes d'Albanie possèdent en face 
d'Ancône Antivari , que leurs frères les Bulgare^ 
ont en face d'Odessa Texcellente baie de Varna, 
et Orfano vis-à-vis de l'Hellade* Les provinces oc- 
cupées par ces deux nations forment une superfi- 
cie qui équivaut à plus de la moitié de la France, 
et comptent parmi les terrains les plus féconds et 
les plus privilégiés de l'Europe. Dès que le la- 
boureur serait assuré de recueillir le fruit de ses 
sueurs, des chantiers et des comptoirs pour l'ex- 
portation s'élèveraient sur ces deux côtes , frofi- 
tières de l'empire; des centaines de barques légè- 
res s'élanceraient au besoin pour couvrir comniéi 
avant-garde la grosse marine militaire des Otto^ 
mans, stationnée dans les mers intérieures, de- 
puis le magnifique port de Bourgas, qui pourrait 
devenir le Toulon de la Turquie, jusqu'à Smyrne, 
Les rivières mêmes changeraient de face, La na- 
vigation de la Save et du Danube, dont on laisse 
si imprudemment l'Autriche s'emparer, serait 
restituée aux riverains de ces deux fleuves , sur 
une longueur de quatre cents lieues, dont trois 
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cents pour le Danube seul. Ranimés par la li- 
berté , les Greco-Slaves rendraient au commerce 
de leur péninsule toute son antique prospérité, et 
le besoin d'exporter leurs produits, devenus plus 
abondants, couvrirait de caïques les rivières, qui 
aujourd'hui coulent abandonnées entre des rives 
sans habitants. H serait injuste d'attribuer aux 
Turcs cette dépopulation, qui se retrouve au 
même degré sur les côtes et dans l'archipel ser- 
bes de l'Adriatique. Malgré tout l'intérêt que 
l'Autriche aurait à vivifier ces lieux couverts au- 
trefois des plus florissants villages, elle les laisse 
languir dans une misère affreuse, tant il est diffi- 
cile à une nation d'exploiter avec intelligence et 
selon sa valeur une terre qui n'est pas sa terre 
natale. 

En Bulgarie , on retrouve l'humus jusqu'au 
sommet des balkans qui semblent le plus inac- 
cessibles. L'infatigable activité des habitants cou- 
vre les versants de ces monts d'arbres fruitiers : 
pendant que le Bulgare transforme les hauts pla- 
teaux en prairies pour les troupeaux , il rend les 
vallées aptes à produire toute espèce de céréa- 
les. Mais ce peuple , qui sème et cultive avec tant 
d'ardeur, n'a poiût de marché pour écouler ses 
denrées. Ce ne sont cependant pas les débouchés 
naturels qui lui manquent; ils abondent. Outre 
le Danube , les Bulgares ont la Maritsa et le 
Strouma, les deux principales rivières de l'inté- 
rieur de la Turquie , et qui, après avoir arrosé 
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des champs bulgares durant une grande partie 
de leur cours , fornoient, à leur enoibouchure dans 
la mer Egée , de petits ports où habitent des pê- 
cheurs également bulgares. Des colonies de cette 
nation sont semées le long de la côte , depuis 
Orfano , dans le golfe de Contessa , où se perdent 
les eaux du Strouma, jusqu'au mont Athos, où 
un grand couvent n'est peuplé que de Bulgares. 
LaMaritsa, qui traverse les deux grandes villes 
de Philippopoli et d'Andrinople, et qui ne s'ar- 
rête que dans le golfe d'Énos j offrirait surtout 
aux produits du Balkan un moyen de transport 
admirable, si quelques travaux de canalisation 
faisaient seulement disparaître les principaux 
bancs de sable qui encombrent son cours. 

Sous le point de vue maritime , la position des 
Serbes est , il faut l'avouer , moins avantageuse 
que celle des Bulgares; la faute en est aux enva- 
hissements de l'Autriche, qui a conquis sur l'em- 
pire d'Orient la Dalmatieetces magnifiques bou- 
ches de Kataro, où pourraient hiverner en pleine 
sécurité toutes les flottes de l'Europe. De si belles 
côtes ne seront point rendues aux Serbes par une 
grande puissance, à moins d'une guerre géné- 
rale et d'un remaniement complet des états euro- 
péens. Il n'y faut donc pas songer ; mais les Mon- 
ténégrins et les Mirdites libres d'Albanie, une 
fois coalisés, peuvent , par des conventions paci- 
fiques avec le sultan , et au besoin par la force, 
s'approprier Antivari et Dulcigno, dont les Otto- 
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mana m foat riea , et qui, aux mains des chré- 
tiens» sejpviraient à ranimer la marine serbe, ai 
florissante avant la chute de Ra^use. Eq atten- 
dant , les Serbes seront réduits à la navi^tion 
fluviale; heureusement , beaucoup d'entre leurs 
rivières sont navigables; la Save et la Drina por- 
tent de forts bateaux sur la plus grande partie ds 
leur cours» La grande Morava, qui tombe dans le 
Danube sous Smederevo , pourrait aussi ^ malgré 
la rapidité de ses eaux , porter les plus lourds cal- 
ques; si on n'ase encore lui confier que de légères 
barques 9 c'est à cause des rochers et des troncs 
d'arbres dont elle est encombrée, comme tous les 
coura d'eau abandonnés à eux-mêmes. 

Les pravincea serbes n'ont point L'importan^ce 
commerciale des proivinces bulgares;) Tindustrie 
s'y borne à la vente du miel , de la eire , des besr 
tiaux , et surtout des porcs ,» principale richesse 
du peuple. Tous les produits manufacturés sont 
importés de l'étranger ;, quant aux produits de la 
nature, ils abondent. 11 y a des vignobles par- 
tout „ excepté dans la Matchva et La haute Bos- 
nie, où. l'on remplace le vin par l'eau-de-vie de 
prunes. Les plantations de mûriers pour les vers 
à soie réussissent parfaitement. Les trais grandes 
rivières de la Drina , de la Save et de la Morava 
baignent des vallées d'une étonnaate fertilité; 
elles n'attendent que des travailleurs pour se 
couvsir d'usines destinées à, manufacturer et à 
expWi^qr l€isi produite bruts des baul^ pl^Oi^ux 
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^'iuclÎQjçnt aur ces belles eaux. La partie 4^ b4%- 
sia de 1^^ Sai^e appelle Matchv^, quj.^ a^i lac^oyei^ 
âge^ paasi^t pour La plw ricl^ci province de 
Feoipicô 9Gx\ff^r ^ûisabU taujoura , en été , i^'çtre 
qu ^n \aM« champ de blé. Riep toutefois o'^^ 
corapiurable «^ la vallée de la Mo^va^ yéril»ble 
paradU terr^M^, ^w ^w lopgi^aur de plà^r de 
Sûii^ai^te liâues. Là^ deux grai^dea i^QuIagiaei^ atti- 
rent l^ rçgaxd du voyeur ^ qui ue les perd de 
¥ue. qu'apr^ plusieurs )0|ir& de luarehe ; ce sout 
lei KaAkr et rOv^cAar^ deux inQts. qui siguiGent 
potieif et berger^ Gee pics seniblent 9'être sépaxô^i 
comiu^ l'Qssa et VQLympe, pour foriuer um au-r» 
tre vallée de Teoipé. Uu jpur^ dit la légende. &erbf ^ 
(m deux géauts s'accoràéreut pour nieuer de cua- 
eert l^rs. riebe^ç» k la Mor^^^a ; li^ p<Uier bâtit 
uu cwal eu briques ^ uù le ber^fir yersa le. lait de 
se&Uoupeau)^ et le vin dese&coUiuesi et k lait et 
le vin commencèrent à couler comme deux fleuvea 
à trayeïs. la Serbie. 

Nous d^ffcms cependaut avouer qw la ploa 
grande, partie des provioces peuplées par la race 
serbe e§t euçore trop couverte de forêta > et offre 
d'ailleura uoi^superûcie trop oiootagueuse, pour 
i^e prêter i ^xl grand développement de culture» 
Pe là vieut %^^ toutes tes vilLes. serbes sont pe- 
tites etpa^uvres.îOU uepeutexcepier queSaraïevoi» 
qui, si la moitié de ses uiaispus u'étaii pas dé- 
serte, i;^uferwei;ait ceRi^ WfUe habitants^ A.uM 
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cette ville, par sa grandeur et sa position à peu 
près centrale au milieu des pays serbes , devrait-* 
elle passer pour la capitale de la race, si un peu* 
pie en travail de formation pouvait avoir une ca- 
pitale permanente. Après Saraïevo viennent deux 
cités d'à peu près vingt mille âmes , Belgrad , cen- 
tre des affaires de la principauté! de Serbie, et 
Skadar, chef-lieu de l'Albanie slave et capitale 
future des Monténégrins. Puis on trouve quelques 
villes de dix à douze mille âmes , comme Nicha, 
Novibazar, Pristina; il n'y a plus enraite que 
des places de cinq à six mille habitants. Travnik, 
Mostar, Ipek, Oujitsa, Leskovats, lagodina. Il 
faut être juste , et ne pas demander aux Serbes 
plus qu'ils ne peuvent donner; en adoptant la 
vie pastorale , ils n'ont fait que se plier aux exi- 
gences des contrées qu'ils habitent : or, n'est*-il 
pas naturel qu'une nation de pasteurs trouve sa 
cité partout où campent ses troupeaux et ses guer- 
riers? 

C'est surtout dans les vastes solitudes où se 
trouvent disséminés les villages serbes, qu'on 
est frappé des tristes conséquences que l'oubli de 
l'Europe fait peser sur ces contrées. On est saisi 
de douleur en voyant que tant de fruits de tout 
genre , spontanément produits, ne sont pas même 
recueillis par l'homme découragé. C'est au bord 
des rivières , où la féconde énergie du sol excite 
le plus d'admiration, qu'on remarque le moins 
d'activité. D'impénétrables forêts dérobent sou- 



Digitized by CjOOQIC 



UNION BULGAEO-SBRBfi, 353 

vent leur coups même à la vue : des noyers , de& 
châtaigniers gigantesques , des pruniers enlacés 
de vignes sauvages, livrent annuellement aux 
corbeaux les fruits dont ils sont chargés* Le cerf 
et l'oiseau , qui , dans ces lieux , s*enfuieDt à l'ap- 
proche du chakal ou du vautour, demeurent pai* 
sibles en voyant passer Thomme. Les savanes et 
les forêts d'Amérique ne peuvent offrir une image 
plus complète du désert. Par un ancien traité fait 
avec la Turquie, l'Autriche avait obtenu toutes les 
îles du Danube et de la Save. Beaucoup d'entre 
ces îles appartiennent maintenant aux Serbes y 
comme la Tsiganlia , en face de Belgrad , et Tin- 
dustrieusePoretch* Quant à celles que l'Autriche 
possède encore , elles sont pour la plupart déser- 
tes , malgré la séduisante beauté de leur végéta- 
tion y et les avantages que leur situation offre au 
contmerce. Les seuls visiteurs que reçoivent ces îles 
fortunées sont parfois des troupeaux de buffles 
qui s'y rendent à la nage des rivages voisins, pour 
s'y reposer dans les hauts et frais herbages. Les 
malheureux que fait notre civilisation sont au- 
jourd'hui forcés de s'en aller par milliers d'Angle- 
terre, d'Allemagne , d'Italie , jusqu'en Amérique, 
perdant ainsi l'espoir de jamais revoir leur terre 
natale , et dans l'Europe même il y a de vastes 
contrées désertes ! Les îles du Danube , par exem- 
ple , une fois arrachées au régime du monopole, 
(friraient à des essaims d'émigrants de riches 
asiles. Combien de florissants villages bulgares 
u. a3 
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k liberté faraii naître comniQ par ee^hanteraent 
àrambredecoQ forêts primitives, où n'hal>iteat 
aujourd'hui que les saqgUers et les oura ! 

Il faut déplorer l'état de ruine et d'abandoa ou 
TAutriche laisse le cours du Dauube, qu'elle ert 
ceusée en Europe exploiter avec activité. Aucun 
travail de canalisation, aucune digue, aucun poot 
permanent n'existe même sur la partie du Psh 
nube qui traverse la Hongrie; à plus forte raisc»! 
ce fleuve immense est-il abandouné à toute aa 
fougue dévastatrice dès qu'il atteint la Turquie* 
Où tPDUve-t*on plus de misère qu'à Belgrad , qui 
est cependant le principal point de communication 
ratre l'Autriche et l'empire d'Orient? En vain I9 
Danube se déroule comme une mer autour d# 
cette ville qu'il appelle à devenir un vaste foy^ 
d'industrie ; rAutrieUe se r^ase à toute conces- 
sion qui pourrait développer la vie chez sea m<<^ 
sius. Ou parle beaucoup de 9a navigation à la va^ 
peur; cette navigation s'arrête réellement aux 
éeueils et aux tourbillons d'Orchova. Rien n'a 
été&it pour rendre ce dangereux passage prati- 
cable aux gros bateaux; on est contraint de dépe^ 
ser mareiianâises et voyageurs pour les traufr* 
pwi^ par terre d'Orehova à Drenkova, et les 
embarquer plus bas sur des pyroscaphes venus de 
Trieste par Constantiuople ! Ne serait-il pas plus 
naturel que ces bâtiments fussent serbes , turcs et 
valaques? Aussitôt les populations riveraines, y 
voyant leur intérêt , se sentiraient le courage de 
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faire les travaux de canalisation nécessaires, et le 
plus grand fleuve de l'Europe offrirait enfin au 
commerce les résultats qui seraient depuis long- 
temps obtenus, si rAutriché ne reculait pas sans 
cesse devant les dépenses d'entretien qu'exige 
le cours du Danube. On objectera les écueils bri- 
sés par la mine sous Orchova , les travaux tant 
prônés de la compagnie autrichienne , commencés 
en 1837 à la demande et par les soins du comte 
Ssedieiiy ; mais ces travaux n'ont peint atteint 
leur but,' puisque Iw pyroscaphes oootinueBt de 
s'arrêter devant les rttpides d'Orchova. Il serait 
honteux qu'un fleuve qui met e» communication 
tant de peuples, et dont la majesté éclipse celie du 
Rhin, demeurât dans la nullité 4 laquelle l'igno- 
rance de l'Europe l'a josqu'ici condamné. En vue 
de soa pai>pre intérêt , l'Europe doit aider lea 
huit millions de Baigaro^Serbes dont ce fleuve e»t 
l'artère vitale à l'arracher enfin au monopole de 
l'Autriche. Sur un espace de plus de trois cents 
lieues, il baigne des champs serbes ou bulgare ^ 
ceux qui cultivent ces champs ne peaveDt sans 
injustice être dépossédés des eaux qui lea fiieon*' 
dent, surtout quand ces eaux, restituées à leurs 
légitimes maîtres, ouvriraient au commeree eitro^ 
péen des sources nouvelles de richesse, dont il ne 
pourra jouir qu'à cette condition. 
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III. 



LesdispofiitionB physiques du sol, dans les pays 
bulgaro-serbes , ne favorisent pas seulement le 
développement du commerce européen, elles 
préparent aussi l'accord politique des habitants. 
En ne faisant qu'un seul groupe des balkans 
serbes et des balkans bulgares , la nature semble 
conspirer avec l'état moral des provinces slaves 
pour les conduire à l'unité. Les montagnes ser- 
bes, de Skadar au Danube, sont surtout merveil- 
leusement disposées pour garantir l'indépendance 
aux indigènes. Formant de toutes parts un laby- 
rinthe inextricable de chaînes escarpées et cou- 
vertes de forêts vierges, elles sont d'autant plus 
inabordables à l'artillerie et aux armes du dehors, 
que leurs vallées , fermées à la frontière par des 
sommets à pic j débouchent presque toutes dans 
l'intérieur de l'empire. Les chaînes qu'on pour- 
rait appeler le Mpnt-Blanc de cette Suisse orien- 
tale forment précisément les confins de la Bosnie 
et de l'Albanie slave. Ces méandres granitiques 
nommés Albii dans l'antiquité , et qui ont donné 
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leur nom aux Alpes y se régularisent , se discipli- 
nent pour ainsi dire en entrant sur le territoire 
bulgare , chez le peuple de la discipline et de 
l'ordre. Alors on peut en dessiner les lignes , le 
chaos se débrouille; les hautes chaînes laissent 
entre elles des vallées larges comme des plaines , 
et les chaînes basses ne sont plus que des pla- 
teaux ondulés qui de gradin en gradin descen- 
dent vers la mer Noire, dont ils arrêtent les flots 
devant leurs remparts de rochers. D'autres bran- 
ches encore plus abaissées se prolongent même à 
travers la Thrace, depuis les Balkans jusqu'au 
Bosphore et aux Dardanelles. Mais toutes ces mon- 
tagnes Bulgares n'offrent réellement qu'une con- 
tinuation des montagnes serbes. Les unes et 
les autres sont géologiquement aussi inséparables 
que le sont politiquement les Serbes et les Bulga- 
res; les unes ne doivent qu'aux autres toute leur 
importance stratégique et commerciale. De même 
en est-il pour les deux peuples; s'ils combinent 
leurs efforts, ils braveront du haut de leurs bal- 
kans toutes les invasions ennemies. Bien unis, 
ils pourraient, dans ces montagnes, soutenir le 
choc de l'Europe entière. 

On conçoit dès-lors pourquoi le gouvernement 
serbe ne prend pas même, daps les jours criti- 
ques, la peine de se maintenir à Belgrad , et se 
retire aussitôt dans les montagnes , à Kragouïe- 
vats et à Roudnik, au milieu d'immenses forêts 
défendues par d'affreux précipices. Là les consuls 



Digitized byVjOOQlC 



«^58 LBft BLATBft o'ORlBNT. 

elles émiisaires des puissances ennemi»^ qui se 
ëisent proieciricei, n'osent se hasarder, eraignant 
la colère du peuple, et, s'ils la braTent encore, 
ils n'ont plus du moins dans ces solitudes autant 
de facilités pour ourdir leurs complots. A la Tue 
de oette immense forteresse naturelle du Roud- 
nik , les plus hardis pachas frissonnent. C'est là 
que Tserni^-George , assailli à la fois par cent 
mille musulmans, se sentait ine^^pugnable , et 
o>st là que son fils, le prince Alexandre , depuis 
l'ultimatum de la Russie en mars 1843, s'est re- 
tranché ayec l'héroïque Voutchitj , comptant sur 
Pappui moral qu'il devait attendrede l'Europe, 
dont il soutenait la cause contre le tsar. 

Tous les pays serbes, à peu d'exceptions près^ 
n'ont d'autres routes que des sentiers, souvent 
suspendus sur des précipices que le. cavalier ne 
sonde pas sans frémir. De Kragouïevats à Skadar, 
et de Kladovo sur le Danube jusqu'à Serbitsa aux 
portes de Thesaalie, ce sont de continuels défilés 
entre des chaînes plus ou moins escarpées et 
désertes. Il n'y a de chaussées pour les voitures 
que vers la frontière ; construites par l'Autriche 
pendant ses guerres du dernier siècle , elles 
ont été restaurées par Tserni-George; l'une d'elles 
va de Belgrad à Zvornik en Bosnie par Ghabats, 
mais elle traverse , sous Palech, les deux gorges 
appelées Douboko-Velko et l'immense forêt du 
Kitog, où une armée d'invasion venant d'Autriche 
serait facilement détruite. Une autre voie miti<- 
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taire , dedeeûdaiit de Teme^var à Orehova ^ suit 
la rive eerbe du Danube par Kladovo^ Beraa, P^ 
lanka, Golotibats et Negotinej mais cette route 
offre cent passages des plus perfides, et elle est 
souvent si étroite y que deux cavaliers n'y poui^ 
ratent marcher de front; en outre , elle est sépa* 
rée de l'intérieur de la Serbie par des chaînes dô 
montagnes. Ce peuple trouve donc dans la ru- 
desse inculte de son pays, dénué de routes, de 
Tilles et de commerce, une des plus sûr^s garan%* 
ties d'indépendance. 

Au sud de la principauté serbe, s'étend la Bos^ 
nie. Là comme sur tous les autres points de la 
péninsule les nécessités physiques se joignent 
aux néœssités morales pour préparer TceUvre de 
1 a confédération. Il est vrai que Zvornik , Novi»» 
bazar et Travnik sont aux mains des Tures^ et que 
ces positions redoutables pourraient résister à bien 
des assauts; mais toutes les campagnes qui lesen^* 
vironnent étant serbes et chrétienne, dès que les 
raïas de Bosnie auront résolu de s'unir à leurs 
frères de la principauté, il leur suffira de bloquer 
dans ces trois places leurs pachas, qui, faute de 
vivres, seront bientôt contraints de les évacuer» 
Quant a l'Hertsegovine, on sait combien cette an- 
nexe de la Bosnie est profondément travaillée par 
la propagande politique et les invasions armées 
du Tsernogore- Chaque année, quelque nouveau 
village hertsegovinien refuse le haratch aux Turcs, 
et se met sous la protection des carabines de la 
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Montagne Noire. Le visir de la province est pres- 
que bloqué dans sa forte résidenee de Mostar, qui, 
si elle pouvait être emportée d'assaut, l'aurait été 
depuis longtemps; de plus en plus, les tribus li- 
bres circonscrivent le rayon étroit où il est eneore 
permis au tyran de Mostar de décapiter des chré» 
tiens. 

Au milieu de ces tribus s'élève le champ d'asile 
des Serbes, le Monténégro, qui est plutôt un camp 
qu'une province. Dominant par leur position 
l'Hertsegovine et l'Albanie, les Monténégrins sont 
entraînés à peser à la fois sur ces deux régions; 
la moitié de l'Albanie paraît n'avoir plus d'ave- 
nir national que par son union avec la montagne 
libre. L'Europe elle-même, en interdisant aux 
Monténégrins les bouches de Kataro, les jette né^ 
cessairement sur l'Albanie. C'est le seul point par 
lequel ils puissent arriver à la mer sans ofiFextser 
aucune puissance chrétienne, et même, on peut 
l'affirmer, sans attirer sur eux une attaque géné- 
rale de l'empire turc. Les quatre nahias dont se 
compose le Tsemogore débouchent toutes sur le 
lac de Skadar, où tombent les deux rivières na- 
vigables du pays, la Tsernitsa et le Tsernoïevitj. 
Ce magnifique lac, la proximité de la mer, dont 
il n'est qu'à sept lieues, et avec laquelle il com- 
munique directement par laBoïana,que les petits 
navires remontent sans peine, tout contribue à 
faire de Skadar une ville de première importance. 
Aussi, quoique déchue, compte-t-elle encore 
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20^000 habitants , et il y à dans ses murs place 
pour un nombre triple. Op, de tout temps Skaéar 
fut une yille serbe, et, une fois maîtres de cette 
capitale slave de TAlbanie, les Serbes du Monté-^ 
négro exerceraient sur les Skipetars une influence 
prépondérante, N'eussent-ils entre leurs main» 
que le petit port d'Antivari, entrepôt des expor- 
tations du bassin de la Drina, leur position se^ 
rait aussitôt changée vis-à-yis des provinces 
voisines. 

L'Albanie est depuis longues années dans une 
anarchie déplorable. L'impuissance des pachas à 
se faire obéir ailleurs que dans les plaines et les 
plus larges vallées a donné naissance à une foule 
de districts libres qui se gouvernent eux-mêmes, 
malheureusement sans lien commun. Ce morcel- 
lement a du moins l'avantage de ranimer les in- 
fluences naturelles, et de rétablir la division pri- 
mitive de l'Albanie en deux grandes zones morales 
peuplées chacune d'au moins huit cent mille ha- 
bitants. La zone qui s'étend au sud s'appelle géné- 
ralement Épire, et celle du nord Mirdita. La zone 
méridionale, tournée à l'hellénisme, languit en- 
coresous le joug exclusif des musulmans, par suite 
de l'apathie du gouvernement grec ; la Mirdita , 
où dominent les Slaves, est à peu près émanci- 
pée, grâce aux tc^e/as (incursions) des Monténé- 
grins. Le Bérathino et l'écumeuse Voïoussa (l'an- 
cien Aous) , la rivière la plus profondément 
encaissée de la presqu'île greco-slave, semblent 
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marquer la délimitation naturelle êulfè ees debx 
mmi\é$ de TAlbanie* 

Les Mtrdites indépendants se divisent eti deux 
branches : oeux de la Mattia et ceux des Dlbres. 
Les Mattes occupent, au nombre de 70,000, leé 
deux rives de la Mattia sur une longueur de vingt* 
quatre lieues^ et une ligne de montagnes qui s'â^ 
tend de l'Adriatique jusqu'à la Macédoine. Lear 
évoque et leur prink) les deux chefs spirituel et 
temporel de la Mattia , résident ensemble aviBe 
leur conleil à Oroch (la montagne)^ obscur village 
qui a succédé à Tantique et célèbre CroSa^ la ville 
royale de Skanderbeg^ dans la tâche de représen« 
ter les hommes libres d'Albanie. 

Moitié skipetare et moitié slave, la seconde dotH 
fédération, celle des Dibrans, occupe principales^ 
ment la haute et la basse Dibre, vallées dont on 
admire la fertilité. Le nombre des Dibrans est in« 
connu, mais on ne peut guère révalùer à moins 
décent mille. Ces braves ont longtemps combattu 
la Monténégro avec un acharnement qu'entrete^ 
naient l'argent des Turcs et les fanatiques jM^di- 
cations des missionnaires de l'Autriche. Une sa^ 
vane de trente lieues, toute semée d'ossements , 
entre Skadar et Prisren, était et est encore quel*- 
quefois l'horrible théâtre de ces luttes entre frè- 
res* Quand l'Europe aidera- t-elle ces contrées à 
ressaisir une existence plus douce? La nature les 
a douées de toutes les ressources qui peuvent y 
développer l'industrie la plus active^ elle y a formé 
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des porto noni}3reux, et dons l'intérieur des terres 
deux beaux lacs, celui de Skadar et celui d'Ocrida, 
qui dessinent comme les deux pôles de l'Albanie 
chrétienne. Des bateaux à vapeur en fer sur ces 
deux lacs en transformeraient bientôt les riyea, et 
/somme ces bassins sont en communication directe 
avec la mer, l'un par la Boïana, l'autre par le Drin 
noire ou la Drina, ils pourraient envoyer aux ma- 
nufactures européennes une masse énorme de 
produite bruts. Le grand fleuve de la Drina qui, 
descendu des monts serbes, traverse toute l' Alba- 
nie, en séparant les tribus slaves des tribus ski-* 
petares, reçoit les eaux du délicieux lac d'Ocrida, 
dont les rivages sont exploités par de paisibles 
familles bulgares, mêlées aux pasteurs mirdites. 
G^s laboureurs et ces pâtres sont environnés de 
9hm chasseurs* Quels éléments variés de civilisar^ 
tion n'pffrent pas tous ces contrastes de mœurs ^ 
de rites et d'industries 1 

I^es alliés des Dibrans , tels que les Hoti , les 
Doukagines , les Klementi , s'étendent vers le 
nprd, d'un côté jusqu'aux sources de la Boïana, 
de l'autre jusqu'aux cimes du Gbara-Planina (le 
Çhar-Dag), où se termine TAlbanie* Dans les dé- 
filés de cette montagne se cache Prisren, ville de 
huit mille âmes, dominée par un castel aérien, 
ancienne résidence royale des krals serbes, où 
veillent maintenant, comme des vautours, les 
vieux spahis turcs qui composent la garnison. 
Cette place, au milieu d'un vaste désert, est con- 
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tinuellement bloquée par les Mirdites et ne se 
soutient que par des convois de vivres de la Ma- 
cédoine. Sur tout l'espace compris entre l'Adria- 
tique et Prisren , les Turcs n'occupent que des 
châteaux ruinés, et les chrétiens ne payent que 
de légers tributs, réglés et débattus les armes à 
la main. Les forêts inaccessibles du mont Ghara 
protègent depuis mille ans la nationalité des Ser* 
bes. Leurs premiers rois y grandirent comme 
haïdouks; ils élevèrent à l'ombre de ces sommets 
leurs plus glorieuses villes. Ces cantons , ainsi 
que la plaine de Kossovo avec ses cent villages 
serbes, font partie de l'Albanie et obéissent à des 
spahis skipetars connus par leurs cruautés. Les 
montagnes voisines sont remplies de raïas ftigi- 
tifs, tous Slaves, avides de se venger de ces spahis; 
aussi, nulle part la réconciliation entre les deux 
races , skipetare et serbe , ne se fera-t^Ue plus 
longtemps attendre. 

Les efforts combinés des tribus serbes et bul- 
gares seront pour elles le seul moyen de contrain- 
dre à la paix cette portion des Skipetars, qu'on 
pourrait nommer anti-slaves : c'est en face de ces 
ennemis que l'union des deux peuples slaves est 
facile. Dans tous les défilés de la péninsule, de- 
puis l'Épire jusqu'à Vidin sur le Danube, les Bul- 
gares et les Serbes, constamment mêlés et unis 
en présence des Albanais , impriment à la terre 
même le sceau de leur double génie agricole et 
pastoral. C'est surtout à Nicha que les deux na- 
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tions paraissent se tendre la main et vouloir con- 
fondre même leurs idiomes. Cette antique cité 
grecque, où naquit le grand Constantin, domine 
la seule vallée qui débouche à la fois sur la Bul- 
garie et la Serbie, et que traverse la Morava bul- 
gajre pour se rendre à la Morava serbe. De nom- 
breuses ruines de tranchées et de tours, laissées 
par les armées envahissantes devant les glacis mo- 
dernes de la forteresse , attestent le prix que les 
ennemis des Ottomans attachèrent toujours à cette 
position, à peu de distance de la j^ace, et sur le 
chemin qui mène au couvent de Saint-Roman , 
dans la vallée de Stalats, est le village de Tata- 
rine, dans le territoire duquel se voit, au pen- 
chant d'un coteau, la fameuse pyramide de crâ-- 
n«s humaine élevée par les Turcs à la chute de 
Taerni-George. Ces crânes , au nombre de plu- 
sieurs milliers, dont M. de Lamartine vit encore 
les cheveux flotter ^ dit-il, comme des lichens, n'ap- 
partiennent pas uniquement à des chrétiens : ce 
sont à la fois les dépouilles des vainqueurs et des 
vaincus, des musulmans albanais et des Bulgaro- 
Serbes. La vue de ce monument lugubre, au lieu 
d'exciter dans les populations des désirs de ven- 
geance, les invite plutôt à l'union et à l'oubli; 
car les musulmans slaves et skipetars ont autant 
souffert des longues guerres de la péninsule que 
les chrétiens, et ils ont plus d'intérêt même que 
les chrétiens à ce que ces guerres ne se renouvel* 
lent pas. Aux enfants des héros serbes, dont les 
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tèteB oot été plantées ici, comme pmir marquer la 
limite de leur patrie aiTraochie ^ cette pyramide 
dait apprendre combien la liberté coûte cher; anx 
gaerridrs d'Albanie et de Boenie, elle rappelle au 
contraire que, même appuyée sur les pins grands 
courages , la tyrannie ne peut durer toujouis» 
Quant aux opprimée eerbes et bulgares, ils pea^ 
vent comparer cette colonne de têtes humaines à 
deux autres pyramides élevées depuis quatre siè» 
clés devant Pristina, dans la plaine de Kossovo, 
Tune au lieu où tomba Miloch Obilitj^ après avoir 
tué de sa main le sultan A murât, conquérant de 
sa patrie; Tautre à Gazimestan, où fut enseveli le 
sultan vainqueur, à peu de distance de son béroï'- 
«que meurtrie. Ces trois tnonuments en' disent 
assea aux Slaves musulmans et chrétiens sur le 
besoin de vivre unis. Une circonstance heureuse 
contraindra d'ailleurs les musulmans slaves, si- 
non à l'union^ du moins à la paix. Privés désor^ 
mais de communications directes avec Stambol et 
le peuple turc, ils se trouvent entièrement à la 
merci des Slaves chrétiens, et vivent bloqués dans 
leurs vallées entre le Monténégrù et la Bulgârrie 
comme entre deux camps ennemis. 

Cette vaste Bulgarie est à la vérité jusqu'à psé^ 
sent peu menaçante pour ses maîtres; mais de 
tous côtés rinfluence des Serbes libres la remue 
et la p^^re. Appelé sans doute à j(Hier un rMe 
moins brillant que les Serbes, parce qu'il n'est 
pas, comme eux, né pour la lotte, le Bulgare offire 



Digitized byVjOOQlC 



UNION BOLaARO-SSMK. 367 

dana son caractère moral, comme dans la confi- 
guration géographique de son pay9, T unité qui 
manque à ses voisina. Les cinq provimcea dont se 
compose la Bulgarie sont agglomérées en un vaste 
carré, tandis que celles du peuple serbe > scindées 
jadis en plusieurs royaumes, dessinent partout, 
depuis le Danube jusqu'à l'Épire, des angles ai«^ 
gus ou rentrants. On ne peut établir aucun pa^ 
rallèle pour la culture et la fertilité entre les 
campagnes serbes et les campagnes bulgares. L!e 
Serbe est trop nonchalant pour attacher un grand 
prix à la richesse agricole; il est pâtre et guer- 
rieri ses troupeaux et la liberté soutenue par l'é- 
pée lui suffisent* Il n'en est pas de même du Bul- 
gare. Aussi se distingue~t-il des autres Slaves 
par l'étendue» l'activité et l'importance commer*- 
ciale de ses villes, dont plusieurs ont de trente à 
cinquante mille âmes. Son ancienne capitale, la. 
majestueuse Sofia» est environnée de balkans; la 
plus élevée de ces cimes, le Rilo, mont sacré de 
la liberté bulgare^ sanctuaire des moines et re-* 
fuge des haïdouks, laisse voir de loin à la ville es- 
clave ses plateaux neigeux et inviolables, commet 
pour l'exciter à briser ses fers. De là jusqu'à la 
mer Noire , on ne traverse que des défilés pleins 
de périls, où la bonhomie du Bulgare laisse U 
Turc circuler en toute sécurité, A cette frontière 
est placée Varna, chef-lieu de la province mari- 
time du Dobroudja, et le prin€ipal port de la Bul- 
garie, niais qui, pillée^ et incendiée par les Rus- 
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ses en 1829, se trouve depuis lors presque aban- 
donnée des apathiques Ottomans. Varna a cepen- 
dant une forteresse admirablement située, et sa 
vaste rade est si sûre, que les arrivages s'y font 
toute l'année, même en hiver, sans aucun obsta- 
cle. Ne songeant qu'à l'occupation militaire, les 
Turcs ont élevé, à peu de distance de Varna, une 
ville de 60,000 habitants, Ghoumia, citadelle 
immense, qui est leur boulevard contre la Russie, 
et leur principale place d'armes en Europe. La 
longue côte du Dobroudja, qui fournit à la Bul- 
garie des marins et des constructeurs habiles, se 
complète par le littoral du Danube, dont les villes, 
autrefois florissantes, comme Silistrie, Roueh* 
tchouk, Nikopoli, ne sont pas encore entière^ 
ment déchues. Mais la capitale de cette province, 
Vidin, est, comme Ghoumia, peuplée en majorité 
de musulmans. Pleine d'immondices et de mi- 
sère, elle renferme 20,000 habitants qui lan- 
guissent au pied d'une citadelle restaurée à ta 
moderne, et dont la position , bien plus que l'ar- 
tillerie, commande le cours du Danube. Vidin a 
hérité de Ternovo, ville de 10,000 âmes cachée 
dans les montagnes , où résidèrent les derniers 
rois , et où réside encore le métropolite suprême 
de la nation. 

Les provinces moitié grecques et moitié bulga- 
res de la Zagora et de la Macédoine, situées au 
delà des Balkans, jouissent d'une température 
tellement chaude, qu'on y trouve tous les pro- 
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duits de la Grèce. Ainsi la Bulgarie danubienne, 
où se développe dans toute sa variété la culture 
septentrionale, se complète par celle du sud, où 
mûrit l'olive. La Macédoine orientale, arrosée par 
le Strouma, qui se jette dans la mer Egée, a pour 
chef-lieu Sères, ville de fabriques, plutôt grecque 
que slave, mais qu'entourent des campagnes uni- 
quement bulgares. Une autre cité, moitié grecque 
et moitié bulgare, PhilippopoU sur la Maritsa, 
peuplée de 40,000 habitants que font vivre les 
manufactures de laine et le commerce de transit, 
très-actif sur ce point entre la Méditerranée et le 
Danube, marque le centre du pays de la Zagora. 
Cette dernière province bulgare s'agrandit tous 
les jours par ses colonies agricoles, qui empiètent 
sur les déserts turcs de la Thrace, et par ses mi- 
grations d'ouvriers, qui s'entassent dans les pla^ 
ces manufacturières des Ottomans. 

Ainsi la Bulgarie confine à la mer Noire et à 
la Méditerranée; d'un côté, par Varna, elle pour- 
rait recevoir directement de Trébizonde les pro- 
duits de la Perse et de la Caspienne ; de l'autre , 
par Orfano ou Salonik, elle pourrait expédier à 
la Grèce et à l'Europe ces mêmes produits asiati- 
ques, joints à ceux du Balkan , et recevoir en 
échange les produits européens. Mais, privés de 
toute organisation tant commerciale que civile, 
les producteurs bulgares sont réduits ou à con- 
sommer eux-mêmes ou à vendre à vil prix leurs 
denrées aux monopoleurs autrichiens et à la so^ 
n. 24 
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ciété des bateaux à vapeur du Danube. Encore 
ae peuvent-ils traiter avec ces marchands que 
par des intermédiaires étrangers qui s enrichis- 
sent aux dépens du laboureur. Ainsi le vieux 
pacha de Yidin, Hussein, accaparait dans ses ma* 
ga&ins la laine, le coton, la soie brute de la Bul- 
garie, sur lesquels il s'arrogeait le droit de vente 
exclusive. Il forçait de même les Bulgares à ne 
vendre qu'à lui seul leurs bestiaux , et entrete- 
nait habituellement dans ses bergeries il, 000 
bœufs et jusqu'à 100,000 moutons pour fournir 
les marchés d'Allemagne. Ces monopoles ont 
deux résultats : en empêchant la surenchère, ils 
maintiennent tous les produits et la main-d'œu- 
vre à un prix incroyablement bas; de plus, en 
enlevant au paysan tout espoir de s'enrichir par 
le travail, ils le rendent indiiïerent aux plus lé- 
gitimes jouissances, et l'habituent à vivre dans le 
dénûment le plus absolu. Un tel système n'a pu 
cependant étouffer la nature active du Bulgare ; 
l'espèce d'acharnement qu'il porte dans ses tra- 
vaux d'agriculture a fini par l'exposer sans dé- 
fense au feu des Turcs; les défrichements ont 
détruit une partie des forêts et des halliers qui 
cachaient les villages, et disposaient merveilleu- 
sement le pays pour une guerre de partisans , la 
seule que la raison puisse conseiller aux Bulga- 
res. Ainsi, leurs propres vertus ont contribué i 
river leurs fers. Malgré leur nombre imposant de 
quatre millions et demi, les Bulgares ne peuvent 
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désonnais songer à agir ôeuls. Pour leur bon-- 
heur, ils voient se relever derrière eux l'indomp- 
table nation serbe, qui, ayant une position bien 
différente, est toute disposée à les soutenir dans 
ta paix comme dans la guerre. 

C'est une admirable combinaison de la nature 
qui a rapproché cette nation turbulente, toujours 
prête au combat, de la race non moins vigou-- 
reuse, mais plus paisible, des industrieux Bul-- 
gares. L'un de ces peuples ne peut former sans 
l'autre une société complète, mais l'un supplée à 
ce qui manque chez l'autre, et tous les deux réu- 
nis peuvent se passer du monde entier. On trou- 
verait difficilement deux nations dont le parallèle 
prêtât à un plus riche développement d'antithèses 
et d'analogies. G- est surtout quand on passe de la 
hutte du pâtre serbe de Macédoine à la cabane 
du laboureur bulgare de la Roraélie, qu'on est 
frappé de la différence des mœurs. Le Serbe est 
sans doute d'une nature plus élevée; il a un sens 
plus délicat pour la poésie, un amour plus ardent 
de la gloire , un costume plus riche , une plus 
ferme conscience de sa nationalité; L'Europe n'a 
pas de peuples plus belliqueux que les Serbes; 
dans toutes ses luttes, TAutrichea soin de lancer, 
sous le nom de troupes hongroises, les régiments 
de cette nation à l'avant-^garde, au plus fort de la 
mêlée, et, durant le siècle dernier, les Serbes mu- 
sulmans rendaient le même service aox armées 
de la Porte. Dans son humble résignation, le iUiU 
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gare a cependant des vertus solides qui manquent 
à son brillant voisin : il sait mieux éviter les ex- 
trêmes, il est plus sérieux, plus constant dans ses 
entreprises. Doué de moins d'imagination , il 
l'emporte par les qualités du cœur. Bien que (dus 
rapproche de l'Asie, il a des usages beaucoup plus 
européens; il ne se croise pas les jambes chez lui, 
comme tant de Serbes le font encore. S'il n'a pas 
la coiffure militaire et le spencer doré, en revan- 
che il n'a pas, comme le Serbe, adopté le panta- 
lon asiatique aux larges plis. Ses vêtements à 
couleurs sombres rappellent, par la teinte et la 
coupe étriquée, ceux du paysan de l'Allemagne, 
dont il a, du reste, le genre de vie, tandÎB que le 
Serbe a plutôt le caractère d'un ancien hidalgo 
catalan du temps des guerres contre les Maures. 
Le Bulgare d'ailleurs est loin de manquer de cou- 
rage : comme kiradchia (conducteur de caravar 
nés), il doit souvent défendre, les armes à la 
main, ses éhameaux ou ses mules contre l'atta- 
que du haïdouk ou du bédouin. Dès qu'il aura 
une patrie à défendre, il ne combattra pas pour 
elle avec moins d'intrépidité qu'il ne comhst 
aujourd'hui pour sauver un convoi de marchan- 
dises. 

Mais, si le Bulgare prétend s'isoler dans la pa- 
trie qu'il aura reconquise, quelles limites s'assi- 
gnera-t-il qui ne froissent ses voisins serbes, lui 
qui, en débordant comme un fleuve trop plein, 
a inondé de ses colonies des provinces entières au 
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sud et à Touest, et s'est privé ainsi de toute fron* 
tière naturelle? Pour éviter de longs démêlés et 
peut-être un nouveau démembrement, il est sage 
qu'il s'unisse à ses voisins. La Serbie a des anté* 
cédents politiques déjà solidement établis ; elle 
est assez forte pour servir de point d'appui aux 
patriotes bulgares, sans être, comme la Russie, 
assez redoutable pour les opprimer sous le mas- 
que de la protection. Ce que nous disons ici des 
deux pays bulgare et serbe s'applique également 
à leur littérature : commencé il y a cinquante 
ans, le mouvement littéraire des Serbes est déjà 
très-développé; déjà ils ont dans leur langue des 
compositions de tout genre. La littérature bul- 
gare , encore dans l'enfance , ne pourra que ga- 
gner à des relations plus intimes avec celle de la 
Serbie. En se modelant, comme ils ont com- 
mencé à le faire , sur une littérature beaucoup 
plus mûre et plus européenne, celle des Russes, 
les écrivains bulgares s'absorberont dans leurs 
modèles ou seront frappés de stérilité. Les deux 
idiomes serbe et bulgare offrent d'ailleurs des dif- 
férences si peu essentielles, qu'ils peuvent arriver 
avec le temps à n'être plus que deux dialectes 
d'une même langue. Ce rapprochement salutaii*e 
sera surtout favorisé par l'analogie complète qui 
existe entre les traditions poétiques et héroïques 
des deux races, ce qui permettra de répandre chez 
l'une et l'autre les mêmes chansons populaires lé- 
gèrement modifiées dans l'expression. 
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Ahcuh obstacle sérieux ne s'oppose donc dès à 
présent à ce que les races serbe et bulgare com^ 
binent leurs intérêts, et se prêtent un mutuel s^ 
cours pour résister à leurs ennemis communs, 
qui évidemment ne sont plus les Turcs , désor- 
mais trop affaiblis , mais les grandes puissances 
voisines. Une politique prévoyante devrait se hâ- 
ter de mettre à profit une situation qui , en se 
consolidant , placerait hors de toute atteinte le 
thème favori des diplomates français, le main- 
tien de l'équilibre européen. En effet, depuis que 
l'Hellade est séparée de l'empire turc , les pays 
slaves sont devenus la force principale de la Tur- 
quie. Les Bulgaro-Serbes, on l'a vu, n'auraient 
aucune répugnance à unir leurs armes avec celles 
des Turcs, dès qu'ils seraient sûrs, en soutenant 
la Porte, de combattre pour leur patrie. Si l'on 
objecte que la religion, qui sépare les Slaves des 
Osmanlis, les rapproche, au contraire, des Mos- 
covites, nous répondrons que les Slaves de la pé^ 
ninsule orientale ne sont pas devenus aujour- 
d'hui plus fanatiques qu'ils ne pouvaient Têtre au 
quinzième siècle : alors cependant ils se liguèrent 
avec les Turcs contre les Grecs, qui, après avoir 
été leurs instituteurs religieux, voulaient devenir 
leurs maîtres politiques. Pourquoi les Slaves ne fe- 
raient-ils pas aujourd'hui contre leurs frères les 
Russes la ligue qu'ils maintinrent jadis pendant 
un siècle et demi contre leurs frères et coreli- 
gionnaires les Byzantins? Cette ligue que leur 
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position géographique impose aux Bulgaro-Ser- 
bes, ils la veulent, ils en ont déjà posé les bases* 
Les éléments sociaux, il est facile de le prouver, 
viennent compléter ici Toeuvrede la nature. 



IV. 



Des nombreuses peuplades qui peuvent com-^ 
poser l'union bulgaro-serbe , il n'y a jusqu'à ce 
moment que la principauté de Serbie ^ le Monté- 
négro et la Mirdita qui aient su obtenir une exis- 
tence nationale incontestée. Seuls , on peut le dire, 
les Sei*bes sont l'âme de ce grand corps slave^ qui 
occupe, entre le Danube et la Grèce, les plus belles 
et les plus inaccessibles montagnes de l'Europe. 
Forts de leur patriotisme et de leurs droits poli- 
tiques , les Serbes peuven l seuls arracher les raïas 
bulgares au sommeil. Les Monténégrins, bien 
qu'ils soient peut**être en réalité plus libres que 
leurs frères de Serbie, ne forment pas un état 
assez étendu pour pouvoir agir si loin de leurs 
foyers, seuls et sans alliés. Quant aux Bosnia- 
ques, divisés par leurs croyances religieuses en 
trois camps rivaux, musulman, catholique latin 
etschismatique, ils sont incapables d'offrir unen- 
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semble quelconque de vues politiques^ et ont be- 
soin, plus encore que les Bulgares, de recevoir 
rimpulsion des Serbes libres qui les environnent. 
La même impuissance se remarque chez les Al- 
banais, tant slaves que mirdites, tant chrétiens 
orientaux que catholiques latins- Toutes ces po- 
pulations se rattachent plus ou moins à la princi- 
pauté de Serbie qui est leur avant-garde natu- 
relle, et dont l'initiative politique, si resserrée 
en apparence, s'étend réellement de la mer Noire 
à l'Adriatique. 

La Porte ottomane, dans ses rapports avec les 
Slaves, subit aujourd'hui les conséquences de sa 
fausse politique. On sait comment la destractioD 
de Taristocratie bo^aque et des janissaires a dé- 
mantelé l'empire du côté de la Russie et du côté 
de l'Europe. Maîtres naguère encore de tous les 
Balkans, depuis ceux de la Bulgarie et du Da- 
nube jusqu'à ceux de l'Épire, ces terribles spahis, 
en disparaissant, n'ont laissé à leur place que le 
fantôme du nizam, et l'aspect de cette faible mi- 
lice provoque plutôt qu'il n'arrête le développe- 
ment des forces chrétiennes, comme si la Porte, 
dans toutes ses réformes, avait eu pour but le 
triomphe du christianisme. Maintenant, que 
reste-t-il à la vieille race d'Othman? Après avoir 
tué ses propres enfants, elle n'a plus d'autres 
ressources que d'adopter ses raïas pour ses dé- 
fenseurs, et au besoin pour ses héritiers naturels. 
Elle semble heureusement comprendre cette né- 



Digitized byVjOOQlC 



OlflON BCLGARO-SCRBfi. 377 

cessîté j si Ton en juge par la conduite qu'elle a 
tenue dans les événements de Serbie en 1842 
et 4843. 

La Serbie, comme le Monténégro , comme la 
Mirdita , doit à la guerre son émancipation. Il 
en résulte que ceux qui ont versé le plus glo- 
rieusement leur sang dans les combats de la li- 
berté, ont acquis des titres sacrés au pouvoir. 
Telle est, dans ces trois pays, Torigine de dynas- 
ties qui sont, si Ton veut, purement militaires, 
mais qui jouissent d'une popularité d'autant plus 
grande qu'elles ne prétendent pas à la souverai- 
neté législative, et n'emploient leur épée'qu'à 
faire triompher la loi ou la volonté nationale. On 
comprend que ces trois dynasties doivent être le 
point de mire contre lequel se dirigent toutes les 
attaques des puissances intéressées à neutraliser 
les nouveaux états slaves, afin de s'établir sur 
leurs ruines. C'est ainsi que l'Autriche , après 
avoir réduit presque à l'état de vassale la famille 
mirdite des Doda , cherche, par ses intrigues, à 
ébranler l'antique dynastie monténégrine des 
Petrovitj , qui se trouve maintenant en possession 
de donner à la Montagne Noire son gouverneur 
ou lieutenant général, comme elle lui donne 
depuis des siècles son vladika ou chef spirituel. 
C'est ainsi encore que le cabinet moscovite s'ef- 
force de tromper l'Europe sur la légitimité de 
la dynastie que les Serbes danubiens se sont 
donnée dès 1804, celle de George le Noir, l'é- 
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maneipateur de se patrie. Cette dynastie, née do 
cbanip de bataille» avait bien pu momentané- 
ment disparaître aux yeux des étrangers devant 
TusurpatioD heureuse de Miloch Obrenovitj, qui, 
après avoir fait périr traîtreusement George le 
&toir, se porta son héritier; mais toutes les eym* 
pathies des Serbes restaient à la famille du 
martyr : une longue série de révoltes contre la 
dynastie u&urpatrice et justement haue des Obre«- 
novitj a enfin abouti, en i842, à expulser du 
pays le dernier d'entre eux, et aussitôt, déterrant 
le drapeau criblé de balles de George le Nmr, 
enfoui pendant tout le règne de Miloch, la Serbie 
p'a eu qu'une voix pour reconnaître le droit 
d'hérédité d'Alexandre Georgevitj, le fils de son 
premier chef. 

Ainsi, dans les débats diplomatiques provo- 
qués par la dernière révolution de Serbie , et qui 
ont abouti à la réélection du prince Alexandre 
Georgevitj , l'Europe a été entièrement trompée; 
on lui a fait prendre une question de dynastie 
pour une question d'élection • Ce n'est que par 
une inexcusable ignorance des faits que la diplo- 
matie européenne est demeurée muette devant 
l'ultimatum de la Russie. Il faut l'avouer toute- 
fois, cet ultimatum était formulé avec une ap- 
parence de modération et de justice capable de 
paralyser les plus fougueux antagonistes du 
protectorat russe en Orient. En effet, que den^an- 
dait le tsar? Une simple réélection du petit prince 
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de Ut Serbie dans les formes légales et réguHères, 
pour sanctionner l'élection illégale et tumultueuse k 
laquelle ce prince doit son trône I Nous ne pou-- 
vons pourtant pas^ se sont dit les diplomates, 
nous montrer tracassiers au point de refuser no- 
tre adhésion à une demande si modeste. Si la 
diète convoquée pour la réélection confirme le 
prince actuel et ratifie Texpulsion de la famille 
de Miloch, la Russie ne promet-elle pas de se ré- 
signer et de reconnaître le chef ainsi légalement 
élu corn me le véritable prince de la nation ? Nulle 
objection raisonnable n'a pu s élever dans Tes- 
[Mrit despublicistes contre la question ainsi posée, 
et, nous l'avouons, un cabinet occidental eût 
difficilement exprimé ses exigences iavec autant 
d'habileté. Toutefois , qu'entendait le cabinet 
russe par des formes légales et régulières d'élection? 
Existe- t-il des formes légales et régulières pour 
l'élection du kniaze serbe, comme il en existe 
par exemple pour l'élection des princes moldaves 
et valaques, comme il en existait pour l'élection 
des rois de Hongrie et de Pologne ? Rien de sem- 
blable heureusement n'existe en Serbie; le trône 
serbe n'est point un trône électif, il a toujours été 
regardé comme héréditaire, au moyen âge aussi 
bien qu'aujourd'hui. Rien n'est prévu dans la loi 
serbe pour le cas de déchéance ; la force nationale 
décide seule par sa réaction, tumultueuse peut-être, 
mais irrésistible, qu'une dynastie est devenue 
indigne de régner. En présentant aux grandes 
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puissances la question serbe comme un débat 
d'élection aujourd'hui terminé en apparence , la 
Russie tend à changer radicalement la constitution 
politique de la Serbie , elle veut y installer un 
trône électif à la place d'un trône héréditaire : 
c'est elle qui se montre subversive et révolution- 
naire, en prétendant réagircontre une révolution. 
Mais, dira-tH)n, puisque le trône serbe est 
héréditaire, il faut le rendre à la dynastie léga- 
lement reconnue par l'Europe et garantie par la 
Russie, il faut rétablir les Obrenovitj. C'est ce 
que le cabinet russe avait d'abord demandé. D'où 
vient donc qu'il s'est désisté de cette prétention 
en apparence si légitime? d'où vient qu'il n'a 
exigé qu'une simple réélection du prince serbe, 
et s'est engagé à reconnaître le nouvel élu, fût-ce 
même le prince actuel? Il est prodigieux qu'on 
ne s'aperçoive pas qu'en paraissant céder à l'Eu- 
rope sur ce point, la Russie obtenait réellement 
ce qu'elle n'osait pas espérer d'abord , et s'ou- 
vrait , bien mieux que par l'occupation même du 
Balkan , une route large et sûre vers Constanti- 
nople. En effet , si le tsar s'était borné à récla- 
mer la réintégration du prince déchu, il aurait 
pu le ramener et le soutenir par la force de ses 
baïonnettes, comme il a si longtemps soutenu 
Milochpar l'ascendant de sa diplomatie; mais, 
une fois rétablie , cette dynastie, qui ne s'est ja- 
mais appuyée que sur l'étranger et dont les Ser- 
bes ne veulent pas, serait tôt ou tard tombée de 
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nouveau, et avec elle eût été vaincue l'influence 
russe. Au contraire , en provoquant une réélec- 
tion , la Russie a nié le droit d'hérédité du fils de 
George le Noir aussi bien que du fils de Miloch; 
elle a méconnu , au nom de la légalité, le principe 
dynastique chez le seul peuple chrétien d'Orient 
qui, par son humeur guerrière et ses vastes affi- 
liations politiques en Turquie , pût lui barrer la 
route de la Méditerranée. Aujourd'hui , en parais- 
sant céder au vœu du peuple, elle considère et 
fait considérer en Europe le pouvoir serbe comme 
le fruit d'une élection , et par conséquent comme 
révocable, dès que ses agents seront en mesure 
d'en exiger la révocation ; enfin elle organise un 
état provisoire , qui lui permettra de continuer 
ses intrigues, à la place d'un état permanent, 
qui aurait pour résultat d'affermir la nationalité 
serbe. Et l'Europe a consenti à être la dupe de ces 
manœuvres, pendant qu'il lui était si facile d'o- 
bliger le tsar à exprimer nettement ses vraies 
prétentions ! Un simple refus par l'Angleterre et 
la France de ratifier l'ultimatum de la Russie , 
l'eût obligée infailliblement à en formuler un 
nouveau, où elle serait revenue à sa première 
demande. La cour russe eût réclamé , au nom de 
sa gloire, de la justice et du droit commun 
des princes, que la dynastie garantie par elle 
fût rétablie. Seulement alors la question eût 
repris sa véritable signification : l'Europe au- 
rait eu à prononcer entre deux dynasties^ l'une 
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issue de Miloch, l'autre issue de George le Noir. 
Taudis que l'Europe l'abandonnait ainsi, 
quelle a été l'attitude de la nation serbe ? Elle a 
constaoïiQent maintenu oomme légitime la dy- 
nastie de George. Après avoir voulu rappeler le 
fils de Hiloch et provoquer une élection nouvelle ^ 
la Russie a dû céder sur le premier point en se 
ménageant sur le second une victoire apparente. 
Une élection nouvelle a été faite, élection fictive 
et contre laquelle proteste la majorité du peuple 
serbe quia refusé de remettre en question ce qu'il 
avait déjà décidé* Cette comédie parlementaire 
n'est destinée qu'à tromper l'Europe sur la légi- 
timité du pouvoir rendu par la nation aux George- 
vitj : les Serbes ne la prennent pas au sérieux. 

Les ministres turcs ont habilement profité de 
cette longue crise pou r se réhabi li ter dans l'opinion 
des Slaves, en favorisant de tous leurs efiforts, 
malgré les menaces du tsar , la lutte des patriotes 
serbes contre un pouvoir tyrannique que main- 
tenaient les puissances chrétiennes. Seuls de tous 
les étrangers, ils ont soutenu en Serbie la cause 
juste et nationale , en garantissant au nom des 
traités d'Akerman , de Boukarest et d'Andrinople, 
l'autonomie des Serbes , c'est-à-dire leur indépen- 
dance politique intérieure , qui suppose nécessai- 
rement le droit de modifier leurs lois et de changer 
leurs chefs, s'ils en sentent le besoin. Le sultan 
s'est ainsi popularisé chez les raïas , et a dégoûté 
ses tributaires de l'intervention européenne; on 
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peut dire qu'en cette circonstance les diplomates 
barbares de la Porte ont été beaucoup plus clair- 
voyants que les hommes d'étatdu monde civilisé. 
Entravée plutôt que soutenue par l'Europe , la 
Serbie ne peut plus agiter ni défendre les provinces 
opprimées qui l'entourent , comme elle le ferait si 
elle n'était pas censée sous la garantie des puis- 
sances. Le rôle d'émancipateurs armés reste donc 
tout entier aux ouskoks du Monténégro , qui , pas- 
sant pour des brigands, se trouvent heureusement 
en dehors du droit européen ; ils ne sont point te* 
nus à respecter les exigences barbares d'un statu 
quo qui n'a rien fait pour eux, et d'une diplo- 
matie qui ne les reconnaît pas. Gomment, dira- 
t-on, reconnaître un état qui compte à peine 
120)000 sujets? Mais cet état s'appuie sur 18,000 
soldats aguerris, toujours prêts à marcher, et le 
reste de la population , posté derrière ses rochers, 
a détruit et détr u irait encore desarmées de i 00,000 
combattants. Le Tsernogore recèle dans son sein 
les éléments d'une force qui ne peut que grandir;, 
cependant^ s'il veut attirer enfin l'attention de 
l'Eure^, il ne doit plus rester dans TisolemenU 
Sa frontière n'est qu'à une petite journée de celle 
de la Serbie* En se donnant la main, les deux 
états serbes sauront se faire respecter au dehors, 
et, par leur ascendant moral dans l'intérieur de 
la Turquie, ils décideront la Bosnie et l'Hertsego- 
vine à s'absorber en eux. H y a dans ces deux 
provinces de vastes districts qui se sont délivrés 
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du joug turc, et qui aujourd'hui vivent libres, à 
riosu^pourainsidireydesgraudespuiasaDces.Mais 
ces cantons sont souvent livrés à Fanarchie, parce 
qu on ne leur permet pas de s'organiser réguliè- 
rement, et de nouer avec la Serbie des liensdte fra- 
ternité et d'alliance qui sont leur plus impérieux 
besoin. Cependant l'unique moyen de rétablir la 
paix intérieure dans la Turquie d'Europe est de 
reconnaître comme légale la solidarité créée par 
la nature entre la Serbie et tous les districts libres 
de la langue serbe. A défaut de cette reconnais* 
sance , les ouskoks continueront de dévouer leurs 
carabines à la cause de leur fràres raïas, et dç 
miaer par leurs exploits populaires le trône chan- 
celant de Constantinople. 

Quant aux six cent mille Bosniaques musul- 
mans , les seuls d'entre tous les Serbes qui ne ré^ 
clament pas encore l'union fédérale avec la prin- 
cipauté de Serbie, ils finiront bientôt par se lasser 
de leur isolement. Ces Bosniaques ne prolongent 
leur existence, comme race distincte des Osman- 
lis , que grâce au voisinage des Serbes indépen- 
dants. S'il n'était pas loisible à tout spahi mal* 
traité par les agents de la Porte de se retirer dans 
les vingt-quatre heures chez les ouskoks, il y a 
longtemps qu'on aurait contraint tout ce peuple 
de renégats à parler turc. Que n'a pas fait la 
Porte pour désorganiser ce pays! Maintenant les 
fiers spahis sont traités comme des raïas, dépouil- 
lés de tout, ils se voient réduits à vendre leurs 
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tokas et leurs carabines dorées afin d'acquitter 
Timpôtde Stambol. Mais, pour être plus soumis 
en apparence , en sont-ils plus réellement atta- 
chés au sultan? Ils le sont moins que jamais. La 
soif de la vengeance les consume : ne pouvant 
l'assouvir, depuis que le nizam stationne avec 
ses canons dans leurs koulas et leurs forteresses , 
ils ont recours aux plus basses flatteries pour 
gagner à leur cause les pachas et les aïans nom- 
més par la Porte. Désormais les révoltes, au lieu 
d'être l'expression ouverte et franche de la na- 
tion j seront le fruit des machinations secrètes 
de quelques pachas turcs qui, dans leur ambi- 
tion , se feront des Slaves un rempart contre leur 
propre souverain. 

Tout en plaignant les victimes et en flétrissant 
la violence avec laquelle* le cabinet du sultan 
poursuit son œuvre de destruction contre les 
spahis, il est facile d'entrevoir pour la société bos- 
niaque un avenir tout différent de celui qu'atten- 
dent les Osmanlis. Croyant n'agir que pour eux 
seuls , ils centralisent de plus en plus , sans s'en 
douter, les forces de la nation serbe, ils prépa- 
rent la réunion fédérale des différentes peupla- 
des de cette race indomptée. Au commencement 
de 1843, un dernier hatti-chérif, spécialement 
adressé à la Bosnie, a confirmé l'abolition de tous 
les privilèges des spahis et déclaré les raïas abso- 
lument égaux aux disciples du Koran. Cette non* 
velle attaque du divan ne peut que faire baisser 

II. 25 
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eDOore son influence dans iea distrieto de Bosnie 
où les chrétiens sont ep minorité, et où le fana- 
tisme religieux des musulmans , contrairement à 
la tendance ordinaire de rislamisme, n'est que le 
fanatisme de la patrie, placée par ces guerriers 
au-dessus de la religion même. Quand l'ensemble 
de droits et de privilèges qui avaient jusqu'ici fait 
des Bosniaques une société à part entre l'Occident 
et l'Orient sera décidément aboli , les spahis sla*- 
ves , dédaignant une religion asiatique dont le 
pontife les opprime, tendront la main aux 
ghiaours. La nécessité de ce rapprochement est 
déjà claire en Bosnie pour tous les esprits élevés 
au-dessus de la foule. 

Partagée moralement en deux grandes jrégions^ 
représentées l'une par les nahias ou districts du 
nord et de l'est, l'autre par les nabim du sud et 
de l'ouest, la Bosnie se rattache, d'un, côté à la 
principauté serbe, de l'autre au Monténégro, Ces 
deux régions, toujours agitées , ne retrouveront le 
repos qu'en se réunissant aux deux états qui , de 
points opposés, pèsent sur elles et les dominent. 

Il en est à peu près de même pour tout le nord 
de r Albanie, qui semble condamné à languir 
sous les ravages des Monténégrins, jusqu'à ce que 
la confédération serbo-mirdite ait été enfin recon*< 
nue par la Porte. Malheureusement, beaucoup de 
tribus catholiques d'Albanie^ entre le Monténégro 
et la Macédoine, conservent encore une vive an- 
tipathie contre leurs voisins serbes défenseurs du 
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ees tribus des lattes fenaûques qui n'aboutissent 
qu'à décimer les défenseurs de l'église ramaine^ 
Le nombre et l'organisation assurent de plus en 
plus le triomphe des schismatiques, et, sauf le 
eas d'une intervention étrangère, les catholiques 
libresd'Albanie seront forcés de s'unir aux Slaves, 
déjà tellement mêlés avec les Skipetars, qu'on 
ne peut distinguer politiquement ces deux races* 
Dans le premier groupe des tribus mirdites , chez 
les Dibrans y la fusion paraît près de s'accom* 
pUr. Une partie de la grande tribu des Klementi 
s'est déjà coalisée avec les Monténégrins. Il reste 
encore à entraîner dans la même voie les autres 
pbars ou clans mirdites du nord de l'Albanie, 
qui forment un corpa de près de cent mille indivi- 
dus, où se trouvent enclavées une foule de colo- 
nies serbes et bulgares» Pour hâter cette révolu-* 
tîon , le Tsernogore , depuis 1839 ^ ne cesse d'agir 
par les armes ou par son influence morale dans ces 
vallées, dont il rend successivement les villages 
ses tributaires ou ses alliés . Les Dibrans ont en- 
fin, en 1840, fraternisé avec les raïas insurgés de 
Bosnie, et depuis lors l'amitié entre les deux 
peuples est allée toujours croissant, comme pour 
sceller l'indépendance que ces tribus ont con- 
quise au prix de leur sang* 

Le second groupe de tribus libres , celui des 
Mattes, évalué à soixante^ix mille individus, 
et dont le gouvernement siège dans les forêts 
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d'Oroch , est par sa position méridionale celui 
qui a le moins de rapports avec les Slav^. Cepen- 
dant, par suite de la proximité des féroces tribus 
musulmanes de la Toskarie et du Mousaché , la 
Mattia ne peut s'abstenir d'adhérer à Tunioa 
bulgaro-serbe, si elle veut défendre ses antiques 
droits contre de nouvelles attaques du nizam , et 
ne pas subir le sort des Maronites du Liban. Le 
vladika schismatique du Tsernogore et le vladika 
catholique d'Oroch doivent enfin comprendre 
que leur plus grand intérêt est d'unir politique- 
ment les deux montagnes. Unies, elles double*- 
ront leurs forces, et pourront opposer à tout 
ennemi une armée aguerrie de cinquante mille 
hommes. - - 

Pour les musulmans d'Albanie eux-mêmes/ la 
question est de vivre libres par leur union avec 
les Slaves ou de devenir Turcs en continuant de 
s'isoler. Le système de centralisation administrar 
tive suivi par le divan depuis le sultan Mahmoud 
n'épargnera pas plus les mahométans d'Albanie 
que ceux de Bosnie : les clans ne maintiendront 
que par la force leur antique existence; mais les 
insurrections isolées des Albanais en 1830, 1832 
et 1836 ont dû leur prouver que, seuls, ils se- 
ront désormais toujours vaincus par le nizam. Il 
n'en sera plus ainsi dès qu'ils s'appuieront sur 
les Serbes du Tsernogore. Cette alliance est le 
seul moyen pour les Albanais musulmans de 
maintenir leur nationalité contre les Turcs , et 
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pour les Albanais catholiques de aecoaer le joug 
théoeratique que font peser sur eux lés moines 
italiens missionnaires de l'Autriche. 

Beaucoup plus nombreux que les Serbes et leurs 
altiés, les Bujgares attepdent aussi de nouvelles 
destinées. Si leur renaissance politique n'a point 
fait d'aussi rapides progrès .que celle de la Ser- 
bie , peut-être faut-il en accuser l'existence toute 
sédentaii^ et agricole des Bulgares. Ils doivent 
sans doute à ce genre de vie d'être, malgré leur 
rudesse, plus civilisés que les Serbes sous cer- 
taine rapports; mais aue^i ces mœurs leur ont 
fait connaître des besoins que leurs voisins igno- 
rent, et qui facilitent en Bulgarie l'exercice de 
la tyrannie turque. Pour tirer ces raïas de leur 
abaissement^ il faut des moyens tput autres que 
pour animer le peuple serbe. On doit parler plus 
souvent au Bulgare de sa chaumière et de son vil- 
lage que de sa patrie : il ne fera de sacrifices que 
pour améliorer la valeur de ses terres , le sort de 
sa famille , l'importance de sa commune. De tous 
les peuples de la Turquie d'E^urope , il est le seul 
par qui le hatti-chérif de Gulhané puisse être pris 
au sérieux ; lui seul est assez peu avancé dans son 
émancipation pour pouvoir se servir de cette 
charte comme d'une arme contre ses oppresseurs. 
Sans doute le hatti-chérif n'est qu'un leurre , le 
dernier recours de la tyrannie devenue faible , 
qui , ne pouvant plus opprimer violemment les 
peuples, espère continuer de les dominer à l'aide 
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dé la ruse et de la oorroption. Goiiçu par les r^ 
formateurs oceideotatiit qui veulent franciêêr TO- 
rient , il tend à détruire les plus antiques natio-« 
nalités pour les fondre toutes dans une seule, 
comme si une loi pouvait faire ce que n'a pu 
obtenir le cimeterre des Turcs, alors qu'il était 
ta terreur du monde. Mais , se croyant obligée de 
revêtir au moins les dehors du lihératisnfie euro«, 
péen , la Porte ottomane a fait poser dans cette 
charte des principes qui mènent loin t celui de 
l'égalité des chrétiens et des Turcs dans Tempire 
est un glaive à deux tranchants qu'on peut faire 
servir aussi bien contre que pour les Osmanlis. 
Ainsi, quelque trompeur qu'il soit, le haui^ 
chérif offre néanmoins aux opprimés une arme 
parlementaire^ un moyen d'agitation légale. Les 
Bulgares doivent l'invoquer le plus souvent pos* 
sible , se liguer pour sa défense , et protester sans 
cesse par des pétitions adressées à la Porte contre 
les infractions qu'il peut subir. Heureusemrat , 
les usages orientaux n'interdisent point aux raïas 
de se rassembler en aussi grand nombre qu'il 
leur semble bon autour de leurs monastères : les 
patriotes bulgares doivent user largement de ce 
droit, qui leur assurera sur le peuple autant et 
même plus d'influence que s'ils avaient des jour^ 
naux. Ces sobors, ou meetings slaves, envoient 
depuis quelques années au sultan de fréquentes 
dépulations chargées de porter leurs plaintes. 
Ces députés courent le risque d'être emprisonnés ; 
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il fattt donc que des <K)t)8atioiis d'ar^^t entre lei 
villages d'organisent en leur faveur ou eu faveur 
de leurs veuves ; il faut que ces vietitnes soient 
comblées d'honneurs capables de faire envier leur 
sort. Puisque le batti^chérif a proclamé l'égalité 
des chrétiens et des Turcs, il s'ensuit que les 
uns et les autres doivent avoir les mêmes droits^ 
La loi reconnaissant que les communes et con- 
fréries chrétiennes doivent être traitées sur le 
même pied que les communes turques , le peuple 
bulgare peut légalement exiger que là où n'habi- 
tent que des familles chrétiennes, les conseils mu- 
nicipaux soient composés exclusivement de chré- 
tiens , de même qu'ils sont exclusivement com- 
posés de Turcs dans les communes uniquement 
musulmanes* Celte émancipation des communes 
bulgares, étant une conséquence rigoureuse du 
hatti-chérif , peut être obtenue par les voies lé- 
gales, par une agitation à là manière irlandaise, 
sans qu'il se verse une goutte de sang. L'agita- 
tion dirigée vers ce but , loin d'encourir une ré- 
pression qui serait illégale, doit être encouragée 
par le sultan , puisqu'elle lui facihte les moyens 
de tenir sa parole , car le sultan ne peut refuser 
aux Bulgares les libertés dont jouissent toutes les 
communes turques sans mentir à la charte qu'il 
a donnée. Le rétablissement des libertés mu- 
nicipales est la base de toute prospérité pour 
l'empire; il intéresse les Turcs autant que les 
chrétiens eux-mêmes. Partout où l'Osmanli in- 
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lervttDt hors de je8 foyers, il tarit par sa soif 
iosatiabfe de monopole et de domination absolue 
la source des richesses locales et l'esprit d'ému- 
lation parmi les indigènes. Il faut, dans leur 
intérêt même, séparer les vainqueurs des vain* 
eus. On eonqoit que les conseils municipaux des 
grandes villes, ordinairement fcn^més de treize 
membres, puissent admettre, comme r^)résen- 
tants de la population musulmane , le eadi , le pa«- 
cba et ses kiaias auprès de Tévêque et des staré* 
chines chrétiens; mais, dans les petits villages 
habités seulement par les Bulgares, il est illé- 
gal, il est odieux que le conseil communal ne 
puisse s'assembler sans être présidé par un Turc, 
envoyé du pacha. 

Les Turcs montrent le même mépris du droit 
naturel vis-à-vis des assemblées provinmles, où 
toutes les communes du district sont invitées à 
envoyer leurs députes pour délibérer auir les in-*' 
térèts communs, sur les routes et les ponts à 
construire, sur la répartition de l'impôt et des 
travaux publics de la province. Là encore le pré- 
sident et les secrétaires sont des délégués du pa- 
cha, qui forcent par la crainte les starédiines 
à voter dans l'intérêt exclusif des Turcs, et léga- 
lisent ainsi les mesures les plus vexatoires j ce qui 
réduit la prétendue égalité entre Turcs et chré- 
tiens à une nouvelle forme d'esclavage des râïas, 
plus ironique et plus insultante que la première. 
Les Bulgares ont perdu en réalité leurs diètes 
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pfovindaleB aussi bien que leurs conseils com- 
munaux, et cependant ces institutions, depuis le 
hatlin^hérif 9 ont légalement le droit d'exister. 
C'est aux Bulgares d'en obtenir le rétablissement 
par l'énergie de leurs réclamations, et de faire 
substituer dans leurs villages aux kiaias turcs 
des staréchines de leur sang et de leur choix. 
Cette réorganisation municipale n'altère en rien 
les droits du sultan. Il ne s'agit point d'élever les 
Bulgares sur la même ligne de liberté que les 
Serbes : ce serait folie d'y songer ; mais on peut 
demander aux Turcs , au nom de leur propre 
grandeur, d'accorder aux raïas une existence to- 
lérable, qui fesse cesser les continuelles révoltes 
des Slaves de Bulgarie, d'Albanie-et de Bosnie, 
Un système qui éteigne la guerre en séparant les 
combattants. 

Cette organisation pacificatrice assurerait aux 
communes le droit de percevoir par leurs propres 
délégués les imp6t8 qu'elles ont à payer. Tant que 
les percepteurs arméniens pourront s'installer 
dans les villages, aucune propriété privée ne sera 
garantie, et le commerce sera par là même impos- 
sible. La raison qui empêche le Bulgare d'accepter 
nos produits pour prix de ses denrées, c'est l'incer- 
titude de la possession : il peut enfouir de l'argent, 
mais il ne peut cacher avec la même facilité des 
objets de luxe ou d'usage domestique, qui n'ont 
de valeur qu'autant qu'on s'en sert en famille. 
Cette crainte continuelle de l'avanie vient de la 
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préséTicô des intendants arméniens et dè§ jngM 
turcs dans tes villages. Si une fois les commoaes 
bulgares s'administraient elles-mêmes^ peroe^ 
valent et livraient leurs impôts sans intervention 
d'agents fiscaux musulmans, la sécurité appelle^ 
rait les arts et le luxe. 

Il importe d'ailleurs de diriger rinstinetqui 
porte les Bulgares à se répandre hors de leur 
territoire, et le commerce seul peut atteindre ce 
but en organisant des intérêts d'émigration plus 
grands sur un point que sur un autre. Une asso» 
eiation de marchands ayant sa banque ou eais#e 
d'épargne placée à l'étranger^ à l'abri de la rapa- 
cité turque, et son principal comptoir aux bou^ 
ches de la Maritsaet du Strouma^ ét^idrait bienidt 
ses relations dans l'intérieur des proYinees; allie 
réussirait ainsi à diriger vers la mer É^ une 
partie du commerce et des produits des Balkans. 
Dès que cette société, en échange des matt^^ 
brutes livrées par elle, serait en état de deman- 
der comme payement à ses correspondants euro*- 
péens des produits manufacturés, elle attirerait 
nécessairement un grand nombre d 'armateurs • La 
seule facilité des échanges mutuels pousse nos na-^ 
vires à aller jusqu'en Russie acheter ces matières 
premières que le Bulgare offre à un prix beaucoup 
plus bas, mais pour de l'argent comptant. 

Une autre conséquence de rémancipation sera 
la réforme de l'épiscopat. Les évêques actuels sont 
tous Grecs de naissance et non Bulgares. Ces pré-* 
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latf traitent leurs ouailles en peuple conquis, le*' 
tant sur elles des impôte sacr^ non moins lourds 
que eeui de Tinfidèle, et qui ne sont pas exigés 
aree moins de cruauté. Pour rendre intolérable 
enfin la position de ces érêques qui ont acheté 
leur charge des Turcs , le raïa ne doit point se 
lasser de protesta» contre une honteuse simonie. 
Il peut adresser au sultan et au patriarche des pé* 
tittons couvertes de milliers de signatures, qui 
demandent des évèques indigènes et pour chaque 
Yille un chapitre épiscopal bulgare. La vente à 
l'enchère d^ évêchés à Constantinople est une 
ignominie que les Slaves ne doivent plus souffrir. 
On voit combien TavOTÎr de la patrie se ratta- 
èhe étt^oitemefit pour les Bulgares à la question 
des Ubettés municipales» Sans doute on objectera 
que ces lil^ertés, loin d- être contenues dans le hatti« 
chérif de Oulhanéy sont contraires à cette charte, 
expression de la nationalité ottomane, qui ne peut 
se tourner contre elle-même. Mais la souverai- 
neté de la Bulgarie appartient à la seule maison 
d'Othman, et non au peuple turc pris collective^ 
ment; ce peuple doit tout au plus se Regarder 
comme souverain dans les régiona qu'il habite et 
cultive, et non au delà. Il ne s'agit donc pas de 
demander aux Turcs l'abdication d'un droit dont 
ils n'ont jamais joui. Les peuples qui, dans leurs 
cruelles dissensions, ont dû jadis se soumettre au 
sultan , entendaient bien n'avoir que lui seul pour 
souverain. Ainsi, qu'on se phuse même au point 
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de vue des suhans j qu'on admette comme légi^ 
time leur conquête : la déclaration par laquelle 
les raïas et les Turcs sont égaux devant Abdoul* 
Medjîd , sous peine d'être un sophisme^ signifie 
nécessairement que, tout en restant Slaves et 
Grecs, les raïas deviennent les égaux des Turcs , 
et obtiennent comme tels les mêmes droits que 
les Ottomans. 

Les plus grands rapp(H*ts existent entpe Tétat 
des Bulgares et celui d'un peu{^ qui excite en ce 
moment les sympathies du mande entier, le peu- 
ple irlandais. C'est en Bulgarie comme en Irlande 
le même genre d'opiH*ession civile et eceléaiasti^ 
que. Comme les Irlandais^ les Bulgarea sont su- 
jets d'un souverain qui affecte de les pvotéger 
contre ses ministres ^ et contra une arisioerë^e 
insolente et cupide qui , professant une religion 
étrangère , va consommer loin du paiys le £riii4 
de ses dîmes et du labeur des habitants. Comme 
les Irlandais , les Bulgares pouvait appuyer leur 
opposition légale sur le texte d'une charte à lar 
quelle leurs maîtres sont également soumis ; ils 
peuvent demander au sultan justice contre ses 
ministres et vengeance contre ses pachas par 
des pétitions de plus en plus nombreuses, et au 
besoin par la résistance aux iniques fermiers du 
fisc. Dans ces luttes, le sultan ^ comme le souve* 
rain d'Angleterre, tâchera toujours de soutenir 
l'opprimé. Mais, s'il arrivait que le souverain^ 
trop circonvenu par les siens , ne pût suivre sa 
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politique personnelle, et que les opprimés fussent 
forcés d'en venir à une juste et sainte insurrec- 
tion, la Bulgarie a des ressources qui manquent 
à l'Irlande, elle a ses mœurs primitives, sa nature 
vierge, {^admirable position du Balkan, ses cimes 
à la fois inaccessibles et fertiles, où des insur- 
gés même bloqués pourraient s'alimenter des 
produits du sol et se défendre durant des siècles. 
Pour lés nations opprimées qui veulent s'affran- 
chir , il n'y ^ que deux rôles , celui de l'Irlande 
on celui de la Circassie. Les Bulgaro-Serbes peu- 
vent heureusement prendre à la fois ces deux rô- 
les; ils peuvent , en Bulgarie, faire de l'agitation 
légale à la manière des Irlandais, et se battre 
comme les Tcherkesses dans les montagnes sla- 
ves de Bosnie, d'Albanie et du Monténégro. Passe, 
dira-t-on, pour le dernier moyen , c'est celui 
qu'ont adopté les haïdouks serbes, et ils ont déjà 
réussi à former deux états indépendants qui , 
secondés par des dynasties populaires , trouvent 
dans les clans libres d'Albanie des alliés auda- 
cieux toujours prêts à les soutenir contre leurs 
agresseurs; mais les pauvres et pacifiques Bulga- 
res , qui n'ont pas encore d'organisation natio- 
nale, pourront-ils s'organiser jamais ? L'orgueil 
turc n'y mettra-t-il pas sans cesse de nouveaux 
obstacles ? Toutes leurs manifestations populai- 
res ne seront-elles pas méprisées par les pachas ? 
Quand n^me elles le seraient , les knèzes et les 
staréchines du Balkan ont un moyen sûr de for- 
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oer la Porte à leur prêter l'oreille : c'est de se mon- 
trer les plus fidèles sujets du sultao j de lui pré^ 
seuter un système d'administratiou indigèoe plus 
avantageux au trésor impérial que celui qui re^ 
pose sur l'esprit de concussion et de rapine de^ 
vieux Osmanlis ; c'est enfin de conduire l'agita* 
tion légale avec une telle prudence , qu'en auoun 
cas ni le sultan ni l'Europe n'aient intérêt à 
prendre parti contre les agitateurs pour des pa- 
chas décriés. 



V- 



Les Turcs évidemment ne doivent plus songer 
aujourd'hui à étouffer la nationalité bulgaro- 
serbe , qu'ils n'ont pu détruire au temps de leur 
plus grande puissance. Il ne leur reste désormais 
qu'à rivaliser de patriotisme et d'activité avec les 
raïas, s'ils ne veulent être absorbés un jour par 
la société chrétienne. Une guerre avec les Slaves 
ne durerait 9 pour les Turcs , que le temps de 
mourir, et c'est pour leur ôter jusqu'au désir de 
se défendre ainsi que les Bulgares désarmés et 
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raïa9 , tout m restunt fidèles à la Porte, doivent 
sa lier intimemeot d'iatérèts avec les Serbes ar- 
més et libreSé Cette union existe déjà moralement, 
quoique ni les uns ni les autres ne l'aient assi- 
gnée comme but à leurs e£forts. Fréquemment la 
Bulgarie envoie des députations à Belgrad pour 
exposer au sénat de Serbie le tableau de ses souf- 
frs^nces et des persécutions turques. Des milliers 
de réfugiés bulgares habitent la principauté serbe, 
où ils jouissent de tous les droits civiques* A la 
vérité , les rapports entre les deux peuples n'ont 
été jusqu'ici que des liens de sympathie , mo* 
tivés par l'analogie de leur langue, de leur ori- 
gine, et par leur dépendance du même souverain ; 
mais le temps est venu où des relations plus 
sérieuses vont nécessairement se former, que 
le sultan le veuille ou non, entre tous les Slaves 
de son empire. C'est aux Turcs d'empêcher que 
ces relations ne deviennent fatales au trône de 
Stambol; elles seraient surtout menaçantes , si , 
interdisant en quelque sorte aux Bulgares la 
conscience d'eux-mêmes , les Turcs prétendaient 
ne leur laisser que le choix des tyrans. Ens'a- 
bandonnant alors avec une servile apathie à la 
direction des chefs serbes, les raïas provoque- 
raient chez ces pâtres guerriers et ambitieux le 
désir de les subjuguer , de les employer pour la- 
bourer leurs champs , et d'en faire des instru- 
ments de leur grandeur. 
Les Turcs n'ont qu'un moyen de paralyser ce 
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que rinfluence serbe parmi les raïas slaye» au^ 
rait d'hostile pour eux comme pour les Bulgares : 
c'est d'enlever à ces derniers tout désir de efaan-» 
ger de maîtres. Ils y réussiront sans peine en réor- 
ganisant les communes, le clergé, le commerce 
de la Bulgarie , et en aidant ces montagnards à 
rivaliser avec leurs frères serbes de puissance et 
d'activité. De cette manière , les Turcs se sauve- 
ront eux-mêmes et rétabliront entre les deux peu- 
ples slaves un équilibre qui permettra au sultan 
de garder sa souveraineté. Mais, pour qu'un accord 
durable puisse s'établir entre le sultan et les Bul- 
gares, il faudrait à ceux-ci un intercesseur, un 
avocat, près de la Porte. Parleurs continuels abus 
de pouvoir , les pachas se sont rendus îneapablaB 
d'opérer une conciliation. A défaut de garanties 
intérieures, les Bulgares continueront de cba^ 
cher hors de l'empire une protection trompeuse; 
ils devront invoquer le tsar russe si on s'otetine à 
leur interdire l'appui de la Serbie, qui se trouve, 
heureusement pour les Bulgares et pour les Turcs, 
placée dans l'empire même : position vraiment 
providentielle. En effet, le prince des Serbes est 
vassal du sultan; s'il reçoit de la Porte mission 
officielle de surveiller les pachas de Bulgarie et de 
dénoncer leurs concussions, ce n'est qu'une hié- 
rarchie qui remonte à son principe. Le kniaze 
serbe n'abuserait pas impunément de son droit de 
protection, puisque le sultan peut le citer comme 
félon à son tribunal , et la Porte jouirait d^une 
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mitiative bien plus sérieuse que si les Bulgares, 
au lieu de reconnaîixe pour protecteur le kniaze 
serbe^ reeennaissaient^ne fût-ce que secrètement^ 
le tsar moscovite. 

Par cette combinaison, la Serbie, devenue 
protectrice , augmenterait sa stabilité de tout l'ap- 
pui moral que lui prêteraient ses protégés. Les 
deux peuples, se servant l'un à Vautre de rem- 
part, marcheraient, forts de leur mutuelle solida- 
rité. Capable dès lors de secouer le joug mosco- 
vite, la Serbie se développerait de plus en plus 
en dehors du cercle d'action de la Russie, et se 
rapprocherait de Gonstantinople. Quoiqu'il sem- 
blât mutiler sa couronne par cette concession 
faîte aux Bulgajres, le sultan augmenterait réelle- 
ment son pouvoir de tout ce qu'il enlèverait aux 
agents russes d'influence officielle et secrète sur 
huit millions del^laves. Que la Porte, au contraire, 
se refuse à ces concessions libérales, le refus aura 
pour conséquence d'obliger enfin les Serbes et les 
Bulgares, isolés et oubliés de l'Europe, à voir 
tous ensemble dans la Russie leur protectrice 
Gommuhe. Ainsi , la Porte, en voulant trop gar- 
der, risque de tout perdre. 

Si l'intervention diplomatique delà Serbie et 
la réforme communale continuaient de leur être 
refusées, et s'ils ne trouvaient dans le tsar qu'un 
oppresseur, il resterait encore aux Bulgares une 
ressource dernière , mais violente et désespérée , 
la guerre de haïdouks. Ils devraient alors princi- 

H. . 9.6 
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palemeiit s'unir aux montagnes indépendantes de 
l'Albanie et de la Bosnie. Ces prétendus repaires 
de brigands ) n'étant ^eco&nus par aucune puis-* 
sance et liés par aucun traité , offrent aux Bulga- 
res des renforts et des refuges assurés contre tous 
leurs ennemis. Quelle guerre ^ dirait-on, pour*- 
raient faire ces peuples sans artillerie, sans ma- 
gasins j sans officiers qui comprennent lea^ ma^ 
nœuvres régulières ? Mais ici la guerre régulière 
est impossible. La seule stratégie applicable dans 
les montagnes greco^slaves ^ comme dans les pays 
caucasiens y sera toujours la stratégie orientale, 
le système antique. Les plus savantes et les plus 
formidables combinaisons d'attaque peuvent être 
déjouées dans les Balkans par une simple embusr 
cade de baïdouks. Ici Tartillerie embarrasse plus 
qu'elle n'aide ; cedt carabines, dominant une de 
ces gorges à pic qui souvent ferment toute une 
province , et où les hommes ne peuvent s'avancer 
qu'un à un , rendront quelquefois plus de servi- 
ces que cent canons. Partout où les régiments ne 
peuvent combattre en masses serrées, la bravoure 
personnelle recouvre tous ses droits; il ne s'agit 
plus que d'une lutte d'homme à homme, et dans 
cette lutte qui se vantera de terrasser le Slave 
d'Orient? 

La Russie elle-même se gardera bien de relever 
ce défi; elle continuera de s'avancer en Orient 
par dea intrigues et des promesses. Quant aux au- 
tres puissances , si elles voulaient poursuivref^ar 
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la force ouverte leurs plâna d'agrandisgement 
aux dépens des Slaves de Turquie, ee serait en 
Tain qu'elles se confieraient à la supériorité de 
leur tactique militaire. Il faut que le sultan imite 
la sagesse des anciens empereurs grecs, toujours 
si profond^ , même aux époques d'abâtardisse- 
ment. Quelle cause fit subsister Byzance durant 
tant de siècles en dépit de l'islamisme et des La-^ 
tins conjurés contre elle? Ce fut le secours des 
Slaves 9 ce furent les colonies de pâtres et de la- 
boureurs slaves qui incessamment renouvelaient 
la population de ses provinces épuisées* Loin 
d'exclure 9 comme fait le sultan , ces étrangers 
de la milice , les empereurs grecs en composaient 
leurs plus braves légions , leurs gardes du corps 
et les gardes des frontières; loin d'exiger d'eux 
le tribut, ils le leur payaient en récompense d# 
leurs services militaires. Plustard, quand Byzance 
fut tombée pour s'être aliéné ces peuples , ce fut 
encore avec leur aide que les sultans firent face à 
l'Europe entière , et maintenant l'empire turc ne 
peut échapper à sa ruine qu'en ralliant à sa cause 
ses anciens auxiliaires , dont il avait cru , dans 
son ingratitude, pouvoir faire des ilotes. 

L'union bulgaro-serbe renferme dans son seiu 
les populations les plus belliqueuses de l'Orient* 
Même en ne comptant que sa jeunesse, la princi-* 
pauté de Serbie peut mettre en rang 30,000 sol- 
dats i et le Monténégro 20,000. La Bosnie a tou- 
jours été taxéeàuncontingentde iO,OOOhommes ; 
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celui de l'Albanie est encore plus considérable ; 
ce qui donne un résultat de 4 30,000 soldats pour 
la seule nation serbe et ses annexes. H est vrai 
que, par son caractère pacifique, la nation bul- 
gare , quoique beaucoup plus nombreuse, serait 
peu disposée à offrir à l'union plus de 80,000 
hommes. On doit donc, au minimum, évaluera 
200,000 guerriers les forces slaves disponibles 
pour ou contre le sultan, selon qu'il sera pour ou 
contre l'émancipation des raïas , et Ton peut af- 
firmer que , dans une guerre pour la défense de 
leurs foyers, le chiffre des combattants bulgaro- 
serbes s'élèverait sans peine à 400,000. Si on leur 
rend enfin une patrie, ces braves se sentiront 
plus intéressés que les Turcs mêmes à repous- 
ser l'invasion étrangère du Danube et des Bal- 
kans. En effet, le musulman d'Asie, transporté 
dans les forteresses de la Bosnie et du Dobroudja, 
que perdra-t-il personnellement à ce qu'elles 
tombent entre les mains de l'Autriche et de la Rus- 
sie? Mais le Bosniaque, mais le Bulgare sentira 
que ces forts et ces monts sont le rempart de sa 
race, et, pour les sauver, il deviendra, s'il le faut, 
haïdouk. En défendant les frontières impériales , 
il défendra sa ville, sa chaumière, le berceau de 
ses enfants, dont l'intérêt sera devenu insépara- 
ble de l'intégrité de l'empire. 

L'avantage d'un tel boulevard pour couvrir le 
Bosphore du côté de la terre vaut bien quelques 
concessions de la part du souverain de Constan- 
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tinople. Là position de sa capitale, alimentée par 
le Balkan, lui permet d'ailleurs d'assurer à ces 
montagnards des débouchés commerciaux et des 
gages de prospérité que dans l'état actuel aucune 
autre puissance d'Europe ne saurait leur offrir. 
Dès que le Turc , renonçant à exploiter le Slave , 
lui aura rendu ses antiques libertés communales, 
l'industrie éteinte se ranimera, des villes floris- 
santes s'élèveront dans les déserts ; l'activité so- 
ciale, aujourd'hui concentrée dans Stambol, dé- 
bordera sur les provinces , et , coulant à pleins 
bords, inondera la plus belle péninsule du monde.^ 
Veut-on perdre la monarchie d'Othman, qu'on 
garde le statu quo^ il ne faut rien de plus au ca- 
binet moscovite ; veut-on lasauvcR, qu'on groupe 
lesraïas autour de la Porte, qu'on organise l'état 
de manière à ce qu'ils y soient représentés; qu'on 
leur rende une patrie ; que l'état ne soit pas seu- 
lement turc, mais encore grec et slave ; que cha- 
que race enfin trouve son propre intérêt à rester 
fidèle au trône et à l'appuyer : sans cela, le mé- 
contentement de chacune d'elles minera sourde- 
ment le travail des autres et empêchera toute ré- 
génération. L'intégrité de cette monarchie est 
une question vitale pour l'Orient, et le démem- 
brement de la Turquie ouvrirait au sein de l'Eu- 
rope une plaie encore plus profonde que le par- 
tage de la Pologne. Au lieu de démembrer, il faut 
régénérer, remettre en activité tous les éléments 
de force dédaignés jusqu'ici par l'ignorance et le 
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faoatiftme) il faut que le hatti-^hérif deOttlhaité 
e«Bsê d*èt)r9 un luenBonge, et que les chrétieUB 
aient enfin l'égalité politique aussi bien que Té- 
galité civile. Ceux à qui la Russie fait croire que 
la eirilisation chrétienne ne pourra s'épanouir 
pur oes rivages sans en bannir les musulmans 
sont dans une déplorable erreur. L'expulsion des 
musulmans ne ferait qu'agrandir le désert ; ils 
sent devenus si peu nombreux qu'ils ne peuvent 
plus inquiéter. Laissons Osmanlis et chrétiens 
s'organiser, chacun suivant ses rites et ses lois : 
le peuple que la civilisation laissera en arrière ne 
sera-t-il pas tôt ou tard dépossédé de la puissance 
par le fait même de son infériorité morale? Que 
les Greco-Slaves aient la patience d'attendre, et, 
avec les lumières, la force de l'empire passera 
dans leurs rangs; les cités et les ports qu'ils 
élèvent feront peu à peu déserter ceux de l'isla- 
misme; l'armée, la flotte, le conseil, et finale- 
ment le trône deviendront nécessairement chré- 
tiens. 

Sansdoute, comme disent lesTurcs eux-mêmes, 
l'Europe est ghiaoure ou chrétienne, l'Asie seule 
est à l'islam ; mais pour gage de bienvenue en 
Asie, où sont tolérés tant de millions de chrétiens 
que l'islamisme tout-puissant pourrait extermi- 
ner, l'Europe fera bien de garder généreusement 
chez elle quelques tribus musulmanes. Ces tri- 
bus ne s'élèvent pas à deux millions d'hommes , 
la plupart slaves et albanais, par conséquent eu- 
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fopéena de par aang. Si ïoqs lea wï\m ^ê hw 
patrie, où iront-ils efaerobep des frère»? Celte p<l«- 

litîque est celle de la haine; plus humains ^ite 
leurs prétendus protecteurs, les raïas eux-mêmes 
la repoussent. Ce qu'ils demandent , c'est qu'il 
leur smt permis de sauver l'empire eu sauvant leur 
propre nationalité. lia demandent la eûBservation 
et l'ordre; ce que les diplomates soutiennent, 
o'est le désordre, Tavanie, la terreur, qui tôt ou 
tard nécessiteront, comme remède, rapplication 
de leur vieux système du partage de l'Orient , et 
dans ce partage, s'il avait lieu, ils essayeraient efi 
vain d'enlever à la Russie la part du lion. 

Autrefois, dans les siècles de la force brutale , 
on voyait de petits peuples vivre sous l'égide de 
leur gloire et de leur eoorage^ respectés par les 
grandes nations. Aujourd'hui, dans le siècle du 
droit commun, un peuple ne peut plus vivre que 
quand il a prouvé qu'il saurait résister seul à tout 
les autres. Pour qu'il se relève de son oppression^ 
il faut qu'il puisse s'affranchir en quelque sorte 
malgré l'Europe , qu'il puisse agir en dépit de 
tous les cabinets du monde civilisé. Heureuse^ 
ment il n'existe de nos jours aucune nationalité 
mieux en état que celle des Bulgaro^Serbes de 
braver l'anathème des cabinets. Défendus par 
leurs rochers, leurs forêts^ leurs mœurs austères, 
ils seraient inexcusables d'invoquer des protec* 
teurs étrangers, de s'inquiéter des menaces et des 
ultimatums austro-russes. Qu'ils ne défient per- 
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sonne, mais qu'ils restent fermes dans la dé&nse 
des droits que leur ont assurés des traités solen- 
nels. 

Ces Bulgaro-Serbes, disent les hommes d'état, 
sont des enfants que le cabinet de Pétersbourg 
mène à son gré, des barbares qui conspirent con- 
tre les traités auxquels ils doivent leurs premiers 
droits, et qui mettent en danger la paix du 
monde en sapant le trône du Bosphore. Les jour- 
naux mêmes de l'opposition, secondant à leur insu 
le plan des diplomates , ne cessent pas de déni- 
grer ces peuples en les accusant , malgré tant de 
preuves du contraire , d'être les complices des 
Moscovites. A en croire ces feuilles obstinées dans 
leurs errements , les Serbes ne peuvent marcher 
que dans les voies de la Russie, et les deux insur- 
rections bulgares de 1S38 et de 1840 n'auraient 
été que le fruit d'intrigues ourdies sur la Névà. 
Heureusement les Bulgaro-Serbes n'attendent leur 
salut ni des journalistes ni du tsar. Us ont leur 
tsar à eux, qui est le sultan, et, comme ils sont 
prêts à combattre des pachas concussionnaires , 
ils sont prêts aussi à défendre en toute circon- 
stance la cause de la Porte. Les Bulgaro-Serbes 
comprennent aujourd'hui tous les avantages d'une 
intime union avec l'Osmanli, et leur haine, na- 
guère si violente contre le Turc, s'est éteinte faute 
d'aliment. Les chefs serbes du Danube , depuis 
l'expulsion des Obrenovitj , se sont tous ralliés 
spontanément aux Turcs contre la Russie; par 
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malheur c'est la Porte qui manque de résolution 
en ce moment ; après avoir encouragé ses tribu*- 
taires slaves , elle montre moins d'énergie qu'ils 
n'en déploient eux-mêmes pour résister aux exi- 
gences moscovites. En voyant l'émancipation de 
la Serbie arriver si rapidement à de tels résultats, 
quel Ottoman ami de son pays serait assez aveugle 
cependant pour refuser son approbation à toute 
mesure qui étendrait ia sphère d'action des Serbes 
en plaçant sous leur influence le développement 
moral et industriel des Bulgares ? 

Il est inconcevable que la diplomatie euror- 
péenne, qui prétend s'efforcer en Perse, en Chine, 
en Amérique, de créer des digues contre la Russie, 
ne voie pas l'avantage immense qu'elle pourrait 
tirer de l'état actuel des Slaves du Danube, Mal- 
heureusement c'est de concert avec l'Autriche 
que les cabinets d'Angleterre et de France surveil- 
lent et jugent les questions slaves. Or, l'Autriche 
ne peut voir sans jalousie les Bulgaro-Serbes se 
rapprocher des Turcs, mouvement qui ne tend à 
rien moins qu'à restituer aux Orientaux la meil- 
leure moitié du Danube. On attendra vainement 
de cette puissance qu'elle change son système 
d'étouffement sur le Danube et favorise les Bul- 
garo-Serbes, car il s'agit pour elle de conserver 
le fleuve qui nourrit Vienne et de maintenir sous 
le joug ses provinces slaves, sur lesquelles la li- 
berté des Bulgaro-Serbes exercerait une influence 
contagieuse. L'Autriche, en outre, a peu de fabri- 
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que», ti le littoral hongrois da Dan«ibe Mi défà 
plus qtie Bûfflsarit pour foQFtiir led proânilB fcrMi 
misenœuTre par Tindustrie autri^bientie; ^Brt, 
les maHères premières des pays bolgaro-selrbéfe 
ne lui sont qu'une surcharge qu'elle achète âïl 
rabais et presque à titre d'aumône. Touf^Ms ^ 
eomme la possession morale du Danube est pour 
elle une question d'eiistence politique dans la si^ 
tuation contre nature que lui a faite le eotigrtft 
de Vienne, elle est forcée, même sâiis poutôir leè 
faire vivre , de peser de t6ut son poids siir les 
peuples danubiens. Une telle confiscation de tou- 
tes les ressources d'un pays au profit d'une puis*- 
sauce qui ne les exploite pas est un acte inhu-<> 
main, et la presse française devrait le flétrir , fttt 
lieu de l'encourager, ainsi qu'elle le fait tous les 
Jours dans le vain espoir d'obtenir les limités du 
Rhin^ en polissant l'Allemagne vers 1 Orieât^ 
comme si le moyen d'afifeiblir son ennemi suruti 
point était de le renforcer sur un autre. 

Quanta l'Angleterre, elle n'a, il est vrai, d'itt- 
térêt opposé aux peuples de la pénitisule orieft-* 
taie qu'à cause de son marché de Corfou. Sob 
hostilité s'est donc tournée jusqu'à présent contre 
les Grecs, sans s'inquiéter beaucoup des Slaves, 
qui ne touchent que très-indirectement, par leura 
colonies albanaises, aux comptoirs britanniques. 
La France seule , en prenant une attitude plus 
décidée vis-à-vis de l'Orient, pourrait entraîner 
l'Angleterre dans une voie plus libérale } mais 
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tant que la Fraaee s'obstiaera daûft sod inaétios ^ 
l'Angleterre^ qui yeut et qui doit agip, ^era ^p€fvnh> 
sée vers la Russie. Elle cherchera à s'entendre 
avec le tsar pour le partage définitif du monde, 
et on comprend que le sacrifice deà Bulgaro^Ser»* 
bes m)it le résuUat d'une telle combinaison. 

Depuis qu'il n'occupe plus l'Italie et la Dalma^ 
tie, le gourernement français ne saurait ayoir 
aucun avantage à comprimer ressot* des Greoo* 
Slaves; loin delà, leur régénération créerait pour 
notre commerce la diversion là plus utile en pa^ 
ralysant le développement industriel et maritime 
dea puissances allemandes $ qui nous ont déjà eù-*- 
levé les branches les plus productives de l'expor^^ 
tation en Orient. Mais , pour reconquérir le teiv 
rain perdu , il ne faut pas s'allier avec ceux même 
qui nous l'ont pris. Malheureusement les hommes 
d'état de France , à l'exemple de ceux d'Aqgle^ 
terre^ tàehent aussi de conclure avec l'Autriobe 
et la Russie leur grand traité de partage. Ils coû" 
cèdent au tsar Gonstantinopleet la Turquie d'&u«- 
ropd ; les Bulgaro - Serbes , cette avant ^ garde 
indomptée de la liberté siave, cette sentinelle au-" 
daoieuse qui veille sur l'aveûir social d'une race 
de quatre-vingts millions d'hommes, nos diplo* 
mates l'abandonnent avec dédain au protectorat 
austro-russe. Pourquoi? Pour que le tsar daigne 
permettre à la France de rester la protectrice uni- 
que des Maronites et des catholiques latins, c'est- 
àHÏire de cinq à six cent mille hommes dispersés 
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dans le vaste Orient, où ils vivent comme des 
étrangers, sans nationalité, au milieu de leurs 
frères chrétiens ! 

On le voit, le débat sur tous les intérêts slaves 
se concentre de plus en plus entre la Russie et 
ceux qu'elle veut écraser. L'Europe semble prête 
à laisser résoudre sans son intervention cette 
grande querelle, qui n'est à ses yeux qu'une 
lutte de serfs et de seigneurs. Croit-elle qu'il lui 
soit désormais impossible d'intervenir, qu'elle 
est devenue trop faible pour résister au grand 
empire ? Mais le petit peuple serbe a bien osé lui 
résister, et, après une année entière de menaces 
et de négociations pour rétablir la dynastie créée 
et garantie par son influence, la Russie a dû 
ratifier l'expulsion des Obrenovitj* Elle a dû re- 
connaître le prince , choisi malgré elle par les 
Serbes, n'exigeant pour prix de cette grande 
concession qu'une prétendue réélection par un 
simulacre d'assemblée que la nation même a re- 
fusé de reconnaître. La Russie n'est donc point 
aussi forte qu'on se l'imagine dans ces Balkans 
dont la possession a plus d'importance pour elle 
que la possession même de Gonstantinople. Sou- 
veraine des Balkans , en effet , la Russie bloque, 
affame et annulle Constantinople ; maîtresse du 
Bosphore sans posséder les Balkans , elle est an- 
nulée dans sa propre conquête , et tôt ou tard 
réduite à l'évacuer avec honte. 

On comprend maintenant l'importance de l'u- 
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Dion boigaro-serbe ; c'est à elle qu'il appartient 
de défendre les Balkans contre la Russie. Mais 
elle a une autre tâche non moins grande à ac- 
complir : après avoir protégé Constantinople 
contre les Russes , elle doit lui rendre toute sa 
puissance d'autrefois , en préparant la grande 
confédération de peuples, tant asiatiques qu'eu-* 
ropéens , dont le Bosphore fut de tout temps le 
centre politique. A cette condition seule y les 
côtes classiques de l'Archipel , si bien nommé 
par les Slaves la mer Blanche^ c'est*à-dire la mer 
libre , verront se nouer un jour l'amphictyonie 
greco-slave, qui unira les membres divers d'un 
corps immense de nations. Cette amphictyonie ne 
sera qu'une conséquence de l'union serbo-bulgare 
à laquelle les Turcs sont inévitablement rattachés 
par leurs plusgrands intérêts- Après avoir été long- 
tempsles arbitres de l'Asieet de l'Europe, les Turcs 
sont encore des intermédiaires entre l'islamisme 
et le christianisme. Pour garder cette position, ils 
ont besoin d'inspirer aux deux sociétés une con- 
fiance égale, et ce n'est pas en refusant aux raïas 
l'émancipation civile qu'ils obtiendraient leur con- 
fiance. Us le savent : aussi n'a-t-on pas à craindre 
leur opposition; ils n'entraveront la renaissance 
sociale des raïas que si la Russie les y force, et, 
s'ils osaient alors combattre les raïas par le glaive 
sans l'aide d'armées étrangères , ce serait leur 
dernier jour. On se tromperait en croyant qu'une 
lutte désespérée des raïas slaves ne serait pas 
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plus déeiaive pour l'Orient que la lutte des raïas 
grées. Qu'ofi réfléchisse que les Bulgaroi-Serbee 
sont huit fois plus nombreux que les sujets du 
royaume aetuel de la Grèce* Une invasion et la 
prise de Gonstantinople par les Russes ne feraient 
qu'ajourner pour un temps meilleur la coalitioa 
libératrice des Serbes et des Bulgares. Tant que 
ce fait primitif et inhérent à la nature même des 
deux peuples n'aura pu devenir un fait légal et 
public 9 l'agitation continuera de se propager 
dans l'ombre, et la question d'Orient ne sera pas 
résolue. 



FIN. 
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